490 F 


+ PC 
pires" 


5 


UIDE MENSUEL 
NUMÉRO 4 


4 


NE 
DE L'AMATEUR D'ART 


15 NOVEMBRE 1955 


E 


Fe 


. 


pe 


ot 
te 


Des chevaux 
dès le départ... 


avec le nouveau 


Moteur ‘’’ETENDARD :’ 


81 4 


Joie de sentir sa voiture 
ancrée Ldans les virages... 


Joie de lancer son moteur 
dans des reprises instantanées... 


Joie de conduire 
en toute sécurité 
à toutes Les allures 


Fe FRÉGATE RENAULT 


RÉGIE NATIONALE 


noll 


ACIER-- PLAQUE 


Dépositaires 


dans 


toutes les villes 
de France 


RÉVÉLATION  PIVOINE .  FIÉSTA VICTORIA: -:  BLEUET. et de 


2 10000 00 10.000 + 19000 23,000 =. 23.000 


l’Union Française 


* DUCHESSE OSLO. :MISTRAL 
25.000 _ 25.000 58.000 


60.000 87.000 


Or 18 carats 


De, : trotteuse centrale 
(Phionométiie AA 4 Len 


Automatique 


UNE MIN GR Es 


115.000 


Huit Grands Prix 


3.688 Prix 
d'observatoire 


NA 


REVUE MENSUELLE 


13, rue Saint-Georges, PARIS (9°) 
Be P 10 031-20. Paris" RC. Seine 370788 BE 
Téléphones Rédaction  : LAM. 90-63 
Administration : LAM. 75-51. Abonnements : LAM. 85-10 


Didier-W. RÉMON et Humbert FRÈREJEAN, 


directeurs 
Alfred MAX, Ch.-Ev. de t'SERCLAES, 
directeur de la rédaction directeur financier 
Albert GILOU, R.-M. DUBLANCHY, 


directeur artistique directeur commercial 


Francis SPAR, 
rédacteur en chef 


Objets d'art : Paul GUTH; Francis DUMONT; Jean NICOLIER, 
céramique; Stéphane FANIEL, argenterie: Nicolas LANDAU, curio- 
Sité : Yvon TAILLANDIER, tableaux modernes el expositions ; Yvan 
CHRIST, archéologie ; Françoise OLIVIER-MICHEL, documentation 
rédactionnelle: Gérald SCHURR, documentation photographique. 
Décoration : Eveline SCHLUMBERGER, enquêtes ; Jérôme RÉMON, 
documentation rédactionnelle; Anne-Marie de COSTIGLIOLE et 
Marguerite GAVEAU, recherches et réalisations photographiques ; 
Simone GILLE-DELAFON, architecture. Services rédactionnels : 
Marie-Christine PIERSON, secrétaire ; Denise SPY, archiviste. lllus- 
tration: Pierre-Louis MILLET, photographe; Jean-Marie FAVARGER, 
metteur en pages; Lily LE ROUX, adjointe au rédacteur en chef. 


Fabrication : H. GAUDILLIÈRE, chef du service ; 
R. DESGROUX et A. BRUN, adjoints. 


Jean BOINVILLIERS, 
secrétaire général 


Connaissance des Arts exprime sa gratitude à tous ceux qui ont 
bien voulu, par leur érudition ou leurs collections, apporter leur 
concours à la rédaction de ce numéro, notamment à MM. Dautzen- 
berg-Braquenié, Jean-Paul Meunier, Thiérard frères, Melle Ballu, 
chargée de mission au musée des Arts décoratifs ; Mme Hugot- 
Gratry; M. Denys Chevalier; M. Buschweiller de la maison Odiot ; 
MM. Lelièvre et Legrand pour la documentation sur les tissus 
gaufrés ; M. Michel Beurdeley, expert; Mme Huguette Bérès; MM. 
Portier et Eymery : MmeJarry, conservateur au Mobilier national: 
les éditions Guy Le Prat et les Presses universitaires de France. 


e 
ANBIO ININMIEMNENNCTeS 
Voir tarifs et conditions, pour la France et l'étranger, page 21. 
© 
PUB IC ITNIÉ 


France : Régie-Presse, 65, Champs-Élysées, Paris (Ély. 23-32). 
Bénélux : H. van Schendel, 5, rue Brialmont, Bruxelles. 
Italie : Carlo di Pralormo, 12, via Lambruschini, Turin. 


La publicité est toujours présentée sous forme de placards enca- 
drés, ou précédée obligatoirement de la mention « communiqué ». 


e 
PÉIGNMOLS MEMMDIONGAUU MIRE NET S 


COUVERTURE : Photothèque, — LETTRE D'INFORMATION : 
Archives. — FAISONS CONNAISSANCE : Archives. — TAPIS- 
SERIES MILLE-FLEURS Archives photographiques, Diffusion 
artistique et documentaire, Chevojon, Viollet, Connaissance des 
Arts. — LE COLOMBIER D'ANGO : Georges de Miré, Connais- 
sance des Arts — GUSTAVE MOREAU: Alinari, Giraudon, 
Connäissance des Arts : couleurs : Connaissance des Arts. — 
UN CHATEAU LOUIS XV: Dager: couleurs: Dager. — J.-B.-C. 
ODIOT : Bulloz, Rigal, Connaissance des Arts. — GAUFRAGE DE 
TISSUS : Gauthier, Archives, Connaissance 
des Arts. — JAPONISME : Charbonnier, 
Hester Carsten, Connaissance des Arts, — 
UNE DEMEURE DU XVIIIe SIÈCLE : Connais- 
sance des Arts ;: couleurs : Connaissance 
des Arts. — LES MEUBLES ESTAMPILLÉS : 
Archives, Connaissance des Arts: couleurs : 
Connaissance des Arts. — EXPOSITIONS : 
Marc Vaux, Archives, Connaissance des Arts. 


D RS ns 


N° 45 - 15 NOVEMBRE 1955 


SOMMAIRE 


FAISONS CONNAISSANCE 
Dictionnaire « Connaissance des Arts ». 
La lettre d’information. 
Le courrier des lecteurs. 


LES TAPISSERIES MILLE-FLEURS forment, dans la produc- 
tion du moyen âge, une catégorie exceptionnelle dont la 
hardiesse répond aux besoins de la décoration murale. 


UN COLOMBIER EXTRAORDINAIRE, celui du manoir 
d’Ango, en Normandie, dont la silhouette évoque l’archi- 
tecture arabe. 


GUSTAVE MOREAU, un cas de la peinture française du 
xixe siècle : génie de l’imagination littéraire ou peintre 
de bric-à-brac ? 


UN CHATEAU LOUIS XV, ancienne « maison des champs » 
d’un maître de forges, retrouve son ambiance authentique 
du xvirie siècle. 


J.-B.-C. ODIOT, figure illustre d’une grande famille d’orfèvres. 
CHEZ LES GAUFREURS DE TISSUS, des artisans qui 


transforment des étoffes simples en tissus d’ameublement 
de grand style. 


MOSHI, MOSHI ! la mode est au Japon. Lisez vite « Connais- 


sance des Arts » page. 


UNE DEMEURE DU XVIIIe SIÈCLE renaît à la vie moderne. 
L'architecte Jean-Charles Moreux fait l’exposé de cette 
métamorphose. 


LES MEUBLES ESTAMPILLÉS. Une enquête qui révèle les 
secrets du travail des menuisiers-ébénistes sous l’ancien 
régime, et qui met l'accent sur la valeur réelle de 
l'estampille sur un meuble : un « label de qualité ». 


LA VIE DES ARTS 
Les expositions à Paris. 
Les livres sur l’art. 


NOTRE COUVERTURE 


« Couple dans un jardin », fragment d’une tapisserie 
française, début xvi*. Hauteur des personnages : 80 cm. 


ET LES COURS DE VENTE 


Tableaux anciens et modernes. 
Sièges et meubles. 

Objets de collection. 

Faïences et porcelaines. 


23, 25 
27 


9 


pa 


30 


36 


38 


46 
92 


58 


62 


68 


72 


80-81 
82 


eng ne me pneus re 00 
ge 


-DECOR ATEUR 


Maison fond 


ANTIQUAIRE 


0,00 ca mon tr 


ES pee etre 


ée en 1856 


pres * 


acer. 


7 
tcssen 


A) 


ts 
ls 
su 
ñ 


TT 
JL LI 1e 


1 


Qi 
O1 
LL Æ .- 


F 


) 


TR 


UE 


IC 


ALBERTO DI CASTRO À 
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Mobili e aracnteria XVIII Secolo 
porcellanc di Gina da colfezione - Lacche italiance ed estere 


Grande baso binastia Ming: epoca imperatore Ch'ung-Ch'eng 
1640 circa 
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Le premier tailleur 
de qualité 

établi à Neuilly 
sollicite l'honneur 


de vous habiller 


JEAN-PAUL 
GUILLPEN 


Coupera pour vous 
des vêtements 

de grande classe 

dans les belles draperies 


qu'exige votre élégance 


PORTE MAIEEO! 


33, avenue de Neuilly 
SAB. 65-18 
NEUTRE" 


Grand Prix Saint-Eloi 


| 


Inspirée du Grand Prix S'-Eloi…. 
la nouvelle collection 
Omega “ Sylphide ” 

révèle une tendance à la 

…_ montre ronde, petite et 
d’un dépouillement raffiné. 


Hortense 


Morgane 


Le Grand Prix Saint-Eloi s’est jugé dernièrement à 
Paris - 900 dessins de montres de femme y parti- 
cipaient, envoyés par des artistes du monde entier 
appartenant à toutes les branches de l’art. 


Bien que professionnellement et géographiquement 
éloignés, les créateurs s’accordent à épurer la ligne des 
bracelets et à rejeter les artifices ornementaux “* gra- 
tuits  - OMEGA, réalisateur et éditeur des modèles du 
Grand Prix Saint-Eloi, a résumé ces tendances dans la 
collection ‘ Omega Sylphide ”. 


Les montres rondes triomphent. - Charmante 
simplicité! Quoi de plus simple qu’un cercle ? Quoi 
de plus gracieux aussi ? 


Surtout si elles sont petites. - Pour ces montres 
reproduites ici grandeur nature, Omega vient de 
créer un petit calibre de précision à remontoir caché 
sous la boîte. Faire plus petit serait compromettre 
la lisibilité du ravissant cadran nacré, piqué d’index 
“ bâtonnets ” d’or rivés. 


Pour mieux briller, le diamant s’entoure 
d’austérité. - Taillés à 32 facettes, sélectionnés 
par le lapidaire, les diamants veulent qu’on leur fasse 
place nette - ils deviennent l’ornement principal de la 
montre, s’assemblant autour d’elle ou ponctuant 
l’'attache boîtier-bracelet. - Et voilà que le bracelet 


ÉLISE 

Une fine barrette de dia- 
mants enrichit discrètement 
cette montre ‘“‘midi-minuil”. 


LAURE 
Ses méandres d’or habillent 
remarquablement le poignet. 


HORTENSE 
…les diamants veulent qu’on 
leur fasse place nette. 


MORGANE 
Seule recherche: les sillons 
sculptés dans le daim noir 


Frs: 55.000. 


GRAND PRIX SAINT-ÉLOI 
1956 : dessinateur : S. Magno- 
Une résille d’or gaîne le 
poignet. Pour voir l’heure: 
soulever le couvercle derubis. 
Particularité : Convient 
aussi heureusement aux 
jeunes filles et à leur 
mère. 


Toutes ces montres compor- 
tent : cadran argenté satiné, 
heures or rivées. Le bracelet 
d’or d’une OMEGA porte ins- 
culpé au fermoir le signe @ 


s’efface, sobre daim noir ou simple bracelet de lamelles 
d’or (Hortense) ou de classiques chevrons. 


Dès qu’il n’est plus chargé de diamants le bracelet 
d’or admet quelques fantaisies soit dans sa compo- 
sition (nids d’abeilles, tresses) soit dans son dessin, 
telle cette ondoyante bande d’or de “ Laure ?. 


Chaque modèle est réalisé en “ Edition li- 
mitée ”. - Réalisés à peu d'exemplaires, les modèles 
de la collection “ Sylphide ” sont accompagnés d’un 
bristol attestant leur rang dans l'édition (20 à 200 
exemplaires par modèle dans le monde). 


A porter avant 10 heures du soir, * Morgane ” c’est la 
petite montre à trotter - on lui demande d’être 
simple et jolie. - Elle est montée sur daim noir. 


COLLECTION « CŸ YLPHIDE ” 1956 


PENDULES ANCIENNES 
Tan Baptiste. 
Dielle. 
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Ouvert tous les jours de 14h à 19h 30 
Fermé le Dimanche 
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assortis à tous intérieurs 


34, rue St-Georges 
29, rue de Châteaudun 


PARIS-9e  LAM. 81-69 
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Théière en argent 


exécutée par Jean-François ROUMIER (Paris, 1787) 


ROQUSRESTA4LRES 
RESTAURATIONS 


C': DE LA CHINE 
ET DES INDES 


39, avenue de Friedland 
Tél. ÉLY. 93-28  PARIS-8e 


Spécialités de Soleils XIV 
Dorures à la feuille 
Laque de Chine 

Toutes les restaurations 


de meubles 


OBJETS D’ART 


J, CELLIER 


D’EXTRÊME-ORIENT 
8, rue Saint-Victor - Paris-5e Fe PEN 
Danton 61-92 21 <- ART KHMER — XIe SIÈCLE 


ART ANCIEN DE CHINE 


CAALOOEE, C7 


48, rue de Courcelles PARIS (8° 
Téléphone : CARnot 53-15 


GALERIE 
OPÉRA 


30, AVENUE DE L'OPÉRA 
Ta. : OPÉra 22-50 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


AUBUSSON - ÉPOQUE EMPIRE 
FOND VERT - DAMAS DE LOSANGES (4,50 m x 5,50 m) 


TAPIS D'ORIENT ANCIEN 
AUBUSSON — PETITS POINTS — SAVONNERIES 


ACHATS - EXPERTISES - RÉPARATIONS 


SI9114N4 


DELPHINE  CHABAMEN 


DÉCORATION - RIDEAUX - NAPPES 


2, rue de Phalsbourg MAC-MAHON 


PARIS (XVIIe) 


35-84 


VIENT DE PARAITRE : 


JEAN NICOLAY 


L'ART ET LA MANIÈRE 
DES 


MAITRES-ÉBÉNISTES 
FRANCAIS 


AU XVIIe SIÈCLE 


Nomenclature des Maïîtres-Ébénistes, des artisans libres 
et ouvriers privilégiés. Les spécialités des Maîtres-Ébé- 
nistes (plus de 1 500 repreductions photographiques), 
leurs manières. Les truquages; comment reconnaître 
authenticité des meubles anciens. 2 800 noms tés. 
M Se 


Un volume format in-4° (21 X 27) 568 P., 1 500 photos, 
broché sous couverture Arches rembordée 
Relié demi-chagrin, fer de style, doré. ........ 18.500 


(conditions de paiement sur demande) 


Cef ouvrage, fruit de 25 années de recherches, Présente un 
véritable CORPUS des meubles français du xvme siècle. 
I est indispensable à MM. les amateurs d'Objets d'Art, 
Professeurs d'histoire de |’ Art ou de Dessin, décorateurs, anfi- 
quaires, ébénistes, musées, bibliothèques on universités. 


CHEZ TOUS LES LIBRAIRES 
et chez l’éditeur: GUY LE PRAT 
| 5, rue des Grands-Augustins, PARIS-VIe 
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FERMENSS: 


x, RUE DE SEINE, PARIS-WIe 


TEL. : DANTON 53-53 


SPÉCIALISTE DE LA 
SALLE A MANGER 
ET DE LA 
SALLE DE SÉJOUR 


GALERIE ROYALE DES TAPIS 
V. BENADAVA 


6, rue Royale, PARIS — Téléphone : OPÉ. 73-63 


TAPIS YORDEZ (XVille SIÈCLE) 


GRAND CHOIX DE TAPIS D'ORIENT 
ANCIENS ET MODERNES 


AUBUSSONS — TAPISSERIES — BIBELOTS DE CHINE 
ACHAT — RÉPARATIONS — ÉCHANGE 


LUCIEN BLANC 


Membre de la Chambre Syndicale 
des Experts Professionnels 


PRIMITIFS | 
TABLEAUX DE MAITRES 
PEINTRES CONTEMPORAINS 


44, cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE 


| 


H. DELISLE 


FABRICANT 


LUMINAIRE 


FERRONNERIE 
D’ART 


A CARNAVALET 


ANTIQUITÉS — LUMINAIRES 
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—S DECORATEUR 
RAT 


harmonise ancien/et moderne 
en petits 


et grands 
intérieurs 
DEVIS ET MAQUETTES GRATUITS 


34, Champs-Élysées. Tél. : BAL. 26-85 


L’après-midi seulement 


Importation directe 
des Collections Sennet Frères, Hong-Kong 


PIERRES DURES de CHINE | 


avec les tables, boîtes et plateaux décorés de 
FORNASETTI 
présente les 


VERRERIES VÉNITIENNES DE VENINI | 
bibelots cadeaux | 


Luminaire, vases, cendriers, 
Dépositaires en province et dans l'Union 


LES EXPERTS 


Membre de la Chambre Syndicale des Experts Professionnels 
8, rue Bonaparte (Dan. 47-36) 


ANTIQUITÉS, MOYEN AGE, ART NÈGRE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, rue de Marignan. Ely. 58-21 (Tribunaux-Douanes). 


ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. Dan. 90-06. 


JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. Opé. 96-23 (Tribunal de 
Commerce et Domaines). 
Reïinach et de Fommervault, 17, rue Drouot, Pro. 89-82 (Cour d’Appel, 
Tribunal et Douanes). 


LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Chrétien Pierre, 178, fg St-Honoré. Paris-VIIIe. Ély. 52-66 (Douanes). 
Vidal-Megret (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, boulevard 
Malesherbes. Car. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 


Beurdeley Michel, 4, rue de l'Élysée. Anj. 97-49 (Tribunal de Com- 
merce, Douanes). 


MEUBLES ET OBJETS D’ HOUR PES SS 


Dillée, 54, rue Taitbout. Tri. 31-47. 

Filsjean André, 10 bis, rue Paul-Baudry. Ély. 54-88 (Douanes). 
Prost L. H., 6, rue du Cirque. Bal. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thieville. Eto. 50-50 (Douanes). 


TABLEAUX ANCIENS 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Emile, 8, rue Bonaparte. Dan. 47-36 (Tribunal, Domaines). 


TABLEAUX MODERNES 


Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. Lab. 16-89. 

d’'Atri Alberto G. (Ic. Moderne ITALIENNE), 62, rue La Boétie. 
Ély. 00-30. ; 

Dauberville J. et H. (Bernheim jeune), 83, Î{g St-Honoré. Ely. 54-28. 

Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. Lab. 02-46 (Tribunaux 
et Douanes). gs 

Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. KEly. 06-74. 

Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. Anj. 46-10. 

Pacitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. Jas. 10-72 (Douanes). 
TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. Lab. 68-32 (Dom. Trib. 

Civil et Com.). 
TAPIS D'ORIENT ET TAPISSERIES ANCIENNES 


2,4 


Chevalier Camille, %#, #, %, 12, rue N.-D.-des-Champs. Lit. 10-62 
& (Cour d’Appel, Tribunal Civil de la Seine, Douanes, Arbitre Cr près le 
Tribunal de Commerce de la Seine). 


FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris-VIle (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). Lit. 91-02. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. Pro. 88-67 (Trib. de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. Ric. 16-11 (Tribunal Civil de la 
Seine). 


COMPAGNIE DES EXPERTS EN AMEUBLEMENTS, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D’ART ET D’ANTIQUITÉS, SCULPTURES, 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA 
COUR D’APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. 


Siège Social, 24, rue Chauchat, Paris-IXe. Téléphone : PRO. 86-84 


AMEUBLEMENT ET ÉBÉNISTERIE 
VEROT Edmond, 3, boulevard Richard-Lenoir, Paris-XIe, Roq. 34-78. 
CÉRAMIQUES ANCIENNES 
NICOLIER Jean, 7, quai Voltaire, Paris-VIIe (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil, Douanes). Lit. 91-02. 
TAPIS D'ORIENT, TAPIS FRANÇAIS 
ET TAPISSERIES ANCIENNES 
CHEVALIER Camille, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, Paris-VIe. 
Littré 10-62. 
TABLEAUX MODERNES 


DUBOURG Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris-VIIIe, Laborde 
02-46. 


ANTIQUAIRES 


DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


Petits meubles et porcelaines de Paris 


JEANNE-MARIE BEALU 


Lit. 46-53 169, bd St-Germain, Paris 


GALERIES 


Berggruen et Cie, 70, rue de l’Université. BAB. 02-12. 
PICASSO-KLEE-MIRO. 


Drouand-David, 52, faubourg Saint-Honoré, Maîtres Modernes et 
Jeunes Peintres. 


Bernheim Jeune, & 83, faubourg Saint-Honoré et 27, avenue Matignon. 
ELY. 54-28. Tableaux modernes, livres d'art, exp. privées. 


30, rue Cambacérès, Paris-VIIIe. Anj. 37-61 
Rive gauche : 24, place St-André-des-Arts 
TAPISSERIES MODERNES D’AUBUSSON 


présentées par Denise MAJOREL. 


Fernand Depas, 21, rue de Miromesnil. Importants tableaux de 
Maîtres et jeunes peintres. 


Galerie Furstenberg, 4, rue de Furstenberg. Dan. 17-89, Arcimboldo 
Max Ernst, Man Ray, A. Masson, Tanguy, Seigle. 


Galerie Serret-Fauveau, 222, Îg Saint-Honoré. Wag. 31-14. 
Les Grands Maîtres des XIXe et XX: siècles. 


GALERIE MARCEL BERNHEIM 
35, rue la Boétie, Paris-8e 


M.-L. VERWEE 


jusqu’au 24 novembre 


AU MUSÉE PERSONNEL, 8, rue de l’Ancienne-Comédie, Paris-VIe. 
DAN. 17-00. Véritables reconstitutions des Chefs-d’œuvre de la peinture 
AEPLY et les meilleurs techniciens du fac-similé. 


GALERIE LA COUR D'’'INGRES 
17, quai Voltaire — Peintures de 


JACQUES FOUQUET 


Novembre 


* BIBLIOPHILIE * 


Les Éditeurs d'ART ERYX font paraître un luxueux CATALOGUE M2 de 
livres de GRAND LUXE à tirage restreint “ GALANTS ET ROMANTIQUES ” 
illustrés par des MAITRES. Franco 4timbres. ERYX, 120, bd Chapelle, PARIS-18e 


NICOLIER 


Expert près les douanes françaises et le tribunal civil 


Sèvres, à fond rose Pompadour (par Xrowet 1760) 


FAIENCES ET PORCELAINES 
du XIII au XIX° siècle 


7, quai Voltaire, PARIS — Lit. 91-02 


UNE OFFRE EXCEPTIONNELLE 
DE LIVRES D’ART A PRIX SPÉCIAUX 


our répondre aux nombreuses demandes des lecteurs de “ Connaissance ”” nous 
buons Le plaisir de leur offrir un nouveau choix de livres NEUFS ET NON 
JOUPES provenant des meilleurs éditeurs et offerts à prix révisés. Commandez 
apidement. Quantité limitée. OFFICE DE CENTRALISATION D'OUVRAGES, 
VW, rue des Grands-Augustins, Paris-6® (222 année). 


(127. — LES IMPRESSIONNISTES. Beau vol. 23 X 30, formant portefeuille et contenant 20 magni- 
Hiques planches en couleurs reproduisant des œuvres de : Manet, Degas, Monet, Pissaro, Sisley, 
ézanne, Renoir, Toulouse-Lautrec, Van Gogh, Gauguin. Texte de présentation de M. Tapié. 
750 F 
128. LA TOUR, par A. Besnard et G. Wildenstein. L'œuvre et la personne du célèbre portraitiste 
tu 18e siècle. Fort vol. 25 X 32,5, 340 p. dont 120 de reprod. des principales œuvres du peintre, 
EE as sr spas tee clos see della etes 2 5 ee ele dc eee 2e 2750 F 
129. — PABLO PICASSO. Quatorze dessins originaux gravés sur cuivre 30 X 41 et présentés 
Isous étui de luxe. Tirage limité à 300 exemplaires numérotés sur Rives. Exceptionnel (chaque 
mDenrevenant ainsi, 4. 10001 F environ)... .....4, 41.414: ie co se e 15 000 F 
1130. — MONUMENTS DE L’AVENIR. Quatorze burins originaux de Jean-Paul Vroom, précédés 
chacun d’un texte original de R. Quéneau. Très beau volume 26 X 33, sous double emboîtage 
luxe. Tirage limité à 140 exemp. numérotés sur Vélin pur chiffon. Val. 12 000 F pour 5 000 F 
1131. — BREUGHEL L'ANCIEN. Bel album 28 X 38, comportant 10 magnifiques reprod. en coul. 
Iremmargées du fameux peintre flamand. Val. 900 F pour........................ 350 F 
132. — JEAN BREUGHEL DE VELOURS. Bel Album 28 x 38 comportant 10 magnifiques reprod. 
‘en coul. remmargées des œuvres du maître flamand. Val. 900 F pour............. 350 F 
133. — YVES BRAYER. Présenté par P. du Colombier. Très beau vol. 27 X 30, formant portefeuille 
et contenant 20 planches hors texte reproduisant en coul. et en noir les œuvres les plus représen- 
tatives du célèbre peintre contemporain. Val. 1800 F pour....................... 775 F 
134. — LES CHATEAUX DE LA RENAISSANCE, par F. Gebelin. Un ouvrage indispensable à la 
connaissance de l’art de la Renaissance française. Fort vol. 25 X 33, 316 p. comportant 221 reprod. 
hélios en hors-texte, et 45 figures in-texte. Val. 6 000 F pour.................... 2750 F 
135. — GIMMI. Présenté par Jacometti. Beau vol. 18 X 25, belle reliure toile, comportant l6 illustr. 
en noir in-texte et 30 reprod. en coul. et en noir hors-texte des œuvres du célèbre peintre suisse. 
OO ER DO sm eee etes eco cise nes ses eimtiece sci ecoles sue 750 F 
136. — ZADKINE. Préface de Denys Chevalier. In-4, avec 57 reprod. des œuvres du sculpteur, disciple 
de Rodin, et témoignant son évolution vers un art personnel, instinctif et émotionnel. Pour 420 F 


139. — UTRILLO. Texte de G.J. Gros. Avec 16 hors-texte en coul. et en noir. In-12°, 146 p. sur 


5 0 RE D OR eee ee ee tee aie ie lee eme e tietb ere sata ienste «ele lccece etes 475 F 
166. — EQUIVALENCE, par Elie Faure. Voici enfin rassemblés les derniers écrits du célèbre histo- 
rien d’art. In-89, 356 p., illust. de 16 hors-texte hélio. Val. 750 F pour...,............... 300 F 


198. _ GESTES DE FEMMES. Texte de L. François, illustré de 16 hors-texte de FRIED. Toute 
la grâce parisienne se retrouve dans ces illustr. dont quelques-unes sont des « trésors secrets». 
In-49, 21 X 27, sous portefeuille. Tirage limité à 300 exemp. sur Japon. Val. 3 000 F pour 900 F 
266. — AUTOUR DE L’ART ET DES ARTISTES, par P. Darras, Direct. hon. des Beaux-Arts. 
Ce qu'il faut savoir pour comprendre l’art moderne, ce qu’il faut acheter. Nomb. anecdotes sur les 
tres ln 20 256 VAL 2400 RS DOUTE. eenel-messeccce-ccsccce 150 F 
Collection « CHEFS-D’ŒUVRE DE LA PEINTURE ». Magnifiques albums 25 *X 36 contenant 
10 planches reproduisant en coul. les œuvres les plus représentatives de chaque artiste, la couvert. 
comportant une onzième reprod. en coul. Val., chaque album, 650 F pour........... 375 F 
313. — Raphael. 315. — Pinturicchio. 

314. — Giotto. 316. — Le Titien. 

444. —_ RONSARD : Les amours de Marie. Illustré de 12 hors-texte en camaïeu d’Henry de Waro- 
quier. Magnifique vol. in-4°, tirage limité à 700 exemp. numér. sur pur chiffon. Val. 2500 F, 
pour 1200 F 
463. — CHRISTUS, par Daniel Rops. La vie du Christ en 100 chefs-d’œuvre. Magnifique ouvrage 
25 >» 36 sur vélin d’art comportant 100 illustr. hors-texte en coul. et en noir reproduisant les plus 
beaux tableaux, sculptures, vitraux ou gravures relatifs à la vie du Christ. Val. 2 000 F pour 795 F 
507. — LA BASILIQUE DE VEZELAY. Toute l’histoire de la construction et l’architecture de la 
célèbre basilique (ensemble et détails) 62 photos. Val. 660 F pour ..,................. 225 F 
508. — DE DAVID A PICASSO (Orientation de la Peinture Française). Textes de Cogniat, 
Chamson, Jean Wahl, Jean Cassou, de Laprade. Magnifique album 25X32 contenant près 
de 200 reprod. en coul. et en noir, des œuvres les plus représentatives des maîtres de la peinture 
française de la Révolution à nos jours. Val. 3 250 F pour... ...................... 1750 F 
Collection « TOUT COULEURS ». Beaux albums 18 X 27 comportant un texte des meilleurs critiques 
et de nombr. reprod. en quadrichromie des chefs-d’œuvre du maître, Couvert. formant portefeuille. 
Meur 400 /Eipourichaque alba, 2.2, se. ses cieleiaieio ve + sie leie ie e o1e0e » » 210 F 
632. — Cézanne (9 reprod.) 633. — Renoir (10 reprod.) 

741. — J.-B. PERRONNEAU, par Vaillat et de Limay. L’existence aventureuse et l’œuvre consi- 
dérable et diverse d’un des maîtres du 18€. Fort vol. 18 X 25, 256 p. avec 48 reprod. sépia en hors 
texte Val 2500 EM pour... ses se see se jee 900 F 
858. — CHARDIN, par G. Wildenstein. La vie et l’œuvre du peintre. Biographie et catalogue 
complet de ses œuvres. Nombr. documents et notes. Fort vol. comportant 432 p. dont 238 reprod. 
hélio sépia. Pour 4000 F 
889. — BEAUTÉS CACHÉES DE LA FRANCE. par G. Pillement. Vues et descriptions de châteaux 
et sites pittoresques peu connus. Beau vol. in-8, 72 hors-texte photos. Val. 1 000 pour. . 500 F 
924. — VIEILLES ÉGLISES DE CAMPAGNE, par Baussan. Expression peu connue des diverses mani 
festations de l'architecture française. In-8, 204 p. avec 39 photos hors-texte. Val. 660 F pour. 375 F 
959, — P. NOURRY : La peinture. Initiation et histoire de la peinture. Avec 37 reprod. hors-texte, 
MAS OP DOUTE ne ce eme eee eee een eos eeisitite ins siisin opte se lelele scott 225 F 


BON DE COMMANDE A RETOURNER A 0O.C.0. 


Conditions de vente valables pour la France, l'Union Française, la Belgique, la Suisse 
et le Canada. Commandes : 1 000 F minimum. Port: 30 F par volume pour commandes 
entre 1.000 et 2 000 F; 20 F par volume pour commandes entre 2 000 et 3 000 F; franco 
à partir de 3 000 F 


127 128 129 130 131 132 133 134 
135 136 139 166 198 266 313 314 
315 316 444 463 507 508 632 633 
741 858 889 924 959 


(Entourer d’un cercle les numéros choisis). Je joins le montant de ma commande, 
RPG TE F. en chèque, mandat ou virement à votre C. C. P. OFFICE DE 
CENTRALISATION D'OUVRAGES, PARIS 693.34. 


NOM et ADRESSE 
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MARLBOROUGH 


PSN ER AS RM DSTATID 
NOVEMBRE - DÉCEMBRE 1955 


IMPORTANTE VENTE-EXPOSITION 
DE 80 TABLEAUX DE 


MAITRES FRANÇAIS 


DES XIX° ET XX° SIÈCLES 


comprenant de très belles œuvres de 


BONNARD BOUDIN COROT CROSS 
DAUBIGNY DEGAS DELACROIX ENSOR 
FANTIN-LATOUR FORAIN GRIS GROMAIRE 
GUIGOU JONGKIND LEGER MARQUET 
MATISSE METZINGER MODIGLIANI MONET 
PASCIN PICASSO PISSARRO REDON 
RENOIR ROUAULT ROUSSEL SIGNAC 
SISLEY VUILLARD 


FANTIN-LATOUR 


(46 X 41 cm) Chrysanthèmes 


john devoluy 


LUMINAIRES 
ANTIQUITÉS 


1, RUE DE FURSTENBERG 
3, RUE JACOB, PARIS-6e 


TÉL,: DAN, 41:55 


Connaissance des Arts vous propose . 


BOITE RONDE EN OR 
MASSIF, POINÇON 
DU VIEUX PARIS 
(RÉGIE DE CLAVEL) 


LE BAUBE 


HUILIERS ANCIENS 
PETITS SUJETS 
MONTÉS EN LAMPE 


LUSTRES ANCIENS 
TRAVAUX SPÉCIAUX 
ABAT-JOUR 


PARIS 1784 


se © Poids 74 gr. 
| 7, rue des Filles-du-Calvaire 
GILLET, Bijoutier, 19, rue d’Arcole LARES ARGGSS 
PARIS-4e (Près Notre-Dame) SUJET PIERRE DURE AMÉTHYSTE 


—<— MONTÉE EN LAMPE 


BROSSERIE 

IVOIRE où ÉCAILLE 
STATUETTES # 

OBJETS DE VITRINES 

IVOIRES JAPONAIS 


° POUDRIERS k 
1 ÉTUIS À CIGARETTES | ti 24 
Fi sé PEIGNES —— 
Re” Cuineline 
A L’ELEPHANT BLANC 31, bd Raspail —  BAB. 15-83 
IVOIRE — ÉCAILLE ANTIQUITÉS - DÉCORATION X 
32 bis, boulevard Haussmann. PRO. 81-65 (près la chaussée d'Antin) % CADEAUX 


Réparation parfaite d’ivoires anciens 


SPÉCIALITÉ  D'OPALINES 
ET DE LAMPES 


K 


ré 


ET TAPISSERIES ANGiriieo 
CHEVALIER Camille, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, Paris-VIe. 
Littré 10-62. 
TABLEAUX MODERNES 


DUBOURG Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris-VIIIe. Laborde 
02-46. 


GEORGE 
PESLE 


18, rue de l’Arcade 


PARIS 


(entresol) 


ANJ. 52-32 


ANTIQUAIRES 


DIX-HUITIÈME SIÈCLE < 


Petits meubles et porcelaines de Paris 


JEANNE-MARIE BEALU 


Lit, 46-53 169, bd St-Germain, Paris 


LAMPE, COLONNE CANNELÉE - 
BRONZE ARGENTÉ - ABAT-JOUR 
BLANC OU VERT FON 


HAUTEUR TOTALE : 0,55 M 
F: 18 800 
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Connaissance des 


ROUARD 


CÉRAMISTE 
NPERRERSIMESR 


34, AVENUE DE L'OPÉRA 
PARIS 


DOCUMENTATION 
ENVOYÉE SUR DEMANDE 


MARGUERITE LAPIERRE 
LE DÉCOR EN SUCRE 


VAN Cet ange est une cloche de bronze qui ornera 
votre table. Hauteur : 13 cm. PRIX : 6 500 F. 


STRICH 


ANTIQUITÉS-DÉCORATION 
CADEAUX 
s, tue d’Arcole, PARIS (IV°). ODÉON 73-27 


F 
ART DECOR (Près Notre-Dame) 
; = 


CADEAUX 
DÉCORATION 


Tous les après-midi 16, rue de l’Arcade 
de 14 à 17 heures Tél. : Anjou 22-97 


John devoluy 


Installations 


complètes 
d’intérieurs LUMINAIRES 
4 ANTIQUITES 
Inscriptions 
pour listes = .< 
de mariages | 
> | 1, RUEDEFURSTENBERC | 
: 3, RUE JACOB, PARIS-6° 
54, av. Victor-Hugo à ee 
2 TEL. : DAN, 41-55 
PASSY 76-16 X 
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LA RUBRIQUE IMMOBILIÈRE DE 


Connaissance 
JE) E S'rAR is S 


100 KMS PARIS-OUEST 


Magnifique propriété d'agrément et 
et de rapport - Superficie 40 hect. - 
Castel Directoire comprenant : Hall 
d'entrée (8 X 10), dallage noir et 
blanc - Belle cheminée monumentale - 


Bar - Salle à manger - Salon - Cuisine - 

Office - 6 chambres - 2 salles de bains - Tout confort - Nombreuses dépendances - 

Bâtiments d'exploitation - Maison gardien - Rivière - Étang - Chasse - Pêche. 
SITUATION UNIQUE ÉTAT IMPECCABLE 


AGENCE IMMOBILIÈRE DE PARS, J-H.  AAUIT 


34, boulevard Malesherbes, PARIS. AN] 39-40 


LUXUEUSE PROPRIÉTÉ NAPOLÉON III 
A BELLEVUE (S.-&-0.) 


Belle réception — Très grand confort — État exceptionnel 
VUE PANORAMIQUE SUR TOUT PARIS 
Cette propriété remise à neuf et décorée récemment est entourée 
d’un parc (Pelouses et beaux arbres) et comporte des dépendances 
(garage, pavillon d’amis) 


D. FÉAU 


132, bd Haussmann, PARIS-VIIIe 
LABorde 69-34 (10 lignes) 

ACHAT VENTE 
PROPRIÉTÉS - CHATEAUX - FERMES 
APPARTEMENTS - IMMEUBLES DE RAPPORT 
HOTELS PARTICULIERS - LOCAUX - USINES 


PRÈS CHAMP-DE-MARS 


CONSTRUCTION 
IMMEUBLE GRAND CONFORT 
APPARTEMENTS 2 A 5 PIÈCES 

PRIMES - PRÊTS 

AVANTAGES FISCAUX 


Pour tous renseignements : 


LA FRANCE IMMOBILIÈRE 
Permanence sur place : CONTINENTALE ET D’OUTRE-MER 


13 et 15, avenue Franco-Russe (7°) 9, rue Boissy-d'Anglas, PARIS 
les Mardi et Vendredi(14h30à16h 30) ANJ. 17-55 


LA RUBRIQUE IMMOBILIÈRE DE CO##assance 


: DES ARTS 
Pour les conditions d'insertion : RÉGIE-PRESSE, 75, Champs-Élysées — Bal. 12-91 


PARIS 16e 

DANS LE CALME 

Dans ce bel immeuble 
de Catégorie Exceptionnelle, situé 
rue Louis BOILLY, vous voyez les 
arbres de l’avenue RAPHAEL et 

du RANELAGH 

Très beaux APPARTEMENTS 


de 8 p. à vendre 


OCCUPÉS 


Grand confort 


J. PASTEYER «cc 
7, rue d’Aguesseau. ANJ. 35-84 


vend également des 
APPARTEMENTS LIBRES 
dans des immeubles de classe. 


A VILLEFRANCHE-SUR-MER 
“ LA BASTIDE ” 


CANNES 


QUARTIER RÉSIDENTIEL 
DU CANNET 


(80 mètres au-dessus du 
niveau de la mer) 
LUXUEUSE VILLA 
PLEIN MIDI - VUE 


Dominant l’un des plus beaux sites de la Riviéra, cette villa de trente 
pièces a été récemment aménagée en 9 appartements. — Luxueu- 
sement meublés, ces appartements comportent tous une cuisine et 
une ou plusieurs salles de bains équipées. Chauffage central — 
ascenseur — garage. 


La propriété, d’une superficie de 5 hectares en Parc et Jardins aux 
plantes et arbres exotiques, comporte une belle allée carrossable 
desservant les grilles inférieures et supérieures. 


Cette villa est vendue en Société avec tous ses meubles et équi- 


SAEASS 8 pièces principales - Très belle réception - Gd confort - État 
absolument impeccable - Garage - Parc 3 000 m. - Très beau cadre 

PREVIEWS INCORPORATED de verdure complanté de palmiers et arbres de toutes essences. 

52, Champs-Elysées, PARIS-VIIIe - Bureau 515 - Tél. BAL. 23-07 Maître PRAT, Notaire, 43, rue d'Antibes — CANNES 


JOHN ARTHUR cet TIFFEN 


AGENCE IMMOBILIÈRE FONDÉE EN 1818 
174, bd Haussmann - Paris 8e - Tél. Wagram 93-33 


Propriétés, Villas, Domaines dans toute la France 


CHANLNVEASDIOSS 


160 km de Paris, région de Bernay 


BELLE PROPRIÉTÉ, comprenant : 
HABITATION PRINCIPALE : 


— Sous-sol avec caves, chaufferie (chauffage central au charbon) 
— Rez-de-chaussée légèrement surélevé : 
hall, salle à manger de ÿ m 80 X 4m 5o; 
salon de 5 m 70 x 5 m 70, petit salon de 4 m 50 X 4 mètres ; 
bureau de 4 m 50 X 5 mètres ; 
grande cuisine, W.-C., débarras 
— Premier étage: 6 chambres dont ÿ avec cabinet de toilette. — 1 avec salle de bains, W.-C. 
— Deuxième étage : chambre de domestiques 
— Eau — Électricité — Chauffage central — Téléphone 
Parfait état intérieur ef extérieur 
PAVILLON DE GARDIENS — GRAND GARAGE 
JOLI PARC — PIÈCE D’EAU — POTAGER — VERGER — SUPERFICIE : 4 HECTARES ENVIRON 


BOIS ATTENANT 25 HECTARES 


ABONNÉS! 


Pour NOËL et le JOUR de L'AN offrez un abonnemen 
CADEAU QUI SERA TOUJOURS APPRÉCIE 


BULLETIN D’ABONNEMENT « CADEAU » à retourner 13, rue Saint-Georges - PARIS-9° | = A És 
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* kX RÉALITÉS C.C.P. 5.110-58 Paris — CONNAISSANCE DES ARTS 10.031-90 Paris 
ENTREPRISE 9.695-01 Paris — BENJAMIN 9.392-27 Paris. 


OFFRE SPÉCIALE A TOUS NOS ABONNÉS 


BONNÉS, comme chaque année, nous vous proposons 
d’abonner à RÉALITÉS, aussi bien qu'à CONNAISSANCE 
DES ARTS, BENJAMIN ou ENTREPRISE, vos parents 
ou amis, suivant leurs goûts et leur âge. 
Depuis longtemps vous avez reconnu la qualité de ce geste 
et vous savez combien son bénéficiaire l’apprécie. 
Très sensibles à cette marque de confiance, nous avons réservé 
à tous ceux qui nous la manifesteront à nouveau un exceptionnel 
choix de cadeaux, expression des 
Vœux de Bonheur, 
de Paix, de Santé et de Prospérité 
que vous offrent 


u 


entreprise 


: Benjamin 


_ Pour tout NOUVEL ABONNEMENT que vous souscrirez à 
REÉALITES ou CONNAISSANCE DES ARTS — que ce soit pour 


vous-même ou pour un tiers — vous pourrez choisir : 


«+ NOTRE CADEAU SPÉCIAL, 


exclusivement réservé aux abonnements à ces deux Revues ; 


x DEUX CADEAUX DIFFÉRENTS, 


parmi les six cadeaux numérotés que nous vous proposons ci-contre. 
Si c’est à BENJAMIN ou ENTREPRISE que vous nous trans- 


mettez un nouvel abonnement, vous pourrez choisir parmi ces six mêmes 
cadeaux celui que vous préférerez. 


De toute façon, pour que ces cadeaux vous soient attribués, nous nous permettons 
de vous rappeler qu’il est indispensable : 

— que vous soyez déjà abonné à l’une de nos Revues ; 

— que vous nous transmettiez des abonnements nouveaux et non des réabon- 
nements ; 

— que vous utilisiez les bulletins ci-contre et les transmettiez directement à nos 
bureaux, sans le concours d’aucun intermédiaire ; 

— que le règlement correspondant — effectué par vous-même, puisqu'il s’agit 
de cadeaux que vous offrez — nous soit parvenu. 

Ce n’est qu’à ces seules conditions que nous aurons le plaisir de vous délivrer 
les bons ou bulletins qui vous permettront d'obtenir, de la façon suivante, les cadeaux 
que vous aurez choisis. 


Un bon numéroté vous sera délivré. Il vous permettra, 
soit de retirer vos liqueurs à Paris, soit de vous les faire 


expédier à votre domicile (frais à votre charge). 
distributeur de Pathé-Marconi, où vous recevrez le disque de votre choix. 
Il vous sera envoyé un bulletin d'abonnement que vous 


| Cadeaux Ne 4 et 6. compléterez et nous retournerez afin que nous procé- 


dions à l'enregistrement de cet abonnement gratuit en faveur du bénéficiaire que 
vous aurez désigné. 


Là encore il vous sera adressé un bon numé- 
roté que vous pourrez présenter chez tout 


N. B. — Aucun des bons expédiés ne pourra être échangé. 


CADEAU N° @® 


Rav des abes Trançetes 
NDS AVIONS 1955 
ONT ETONNE LE MONDE 


i 
| 
CHARTREUSE 


1 bouteille de Grande Chartreuse. 1 abont de 9 mois à BENJAMIN. 


CADEAU N° CADEAU QE) 


1 bouteille de Cherry Rocher. 1 disque microsillon super 45 t. 
standard, médium ou artistique 
des marques suivantes : La Voix 
de son Maître, Columbia, Pathé, 
Pathé-Vox, Capitol, Cetra- 
Soria, Témoignages, M. G.M. 


CADEAU N° CADEAU N° 


1 abonnement de 6 mois à 
ENTREPRISE 


1 bouteille de Cognac 
Rouyer-Guillet. 


CADEAU SPÉCIAL 


1 disque microsillon 33 tours, 25 cm, standard, médium ou artistique 
des marques suivantes : La Voix de son Maître, Columbia, Pathé, 
Pathé-Vox, Capitol, Cetra-Soria, Témoignages, M. G. M. 


N © ÜU VE AU MB DIRE NUS DA CEPASE AN]. 43-76 


SAMY CHALOM 


DIRECTEUR DE LA SOCIÉTÉ ROYAL DECORATION 
36-1et0030; PARIS 


AN]. 17-80 


Faubourg St-Honoré, 


Recherche en très belle qualité 


TAPISSERIES, BOISERIES D'ÉPOQUE LOUIS XV ET LOUIS XVI 
(LA MAILS ON: N'EAN PAS DIENSITAGIOENRES TIRE 


OBJETS D’ART, MEUBLES, 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (60 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 800 F plus 6,75 % 
de taxe. Les textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE «Connais- 
sance des Arts », 65, Champs-KÉlysées, C.C.P. Paris 2 203 87 ou au 
Serv. PETITES ANNONCES, 100, r. Réaumur, Paris C.C.P. 600-554. 


PROPRIÉTÉS 


PARTICULIER achèterai comptant 4-5 pièces. Soleil - Silence - Ver- 
dure, Construction avant 1940 dans 16° arrond. Champs-de-Mars - 
Neuilly - St-Cloud. Tél. KLÉber 25-10 de 15 à 19 heures. 


COTE D'AZUR, vente de propriétés ANTIBES-JUAN-LES-PINS. 
Gab. DUGOMMIER, 43, bd Vautrin, Antibes. 


VENDS belle propriété prox. ville, 140 km. Paris. Bois, confort, garnie 
tableaux maîtres, meubles et objets d’art. Inter. s'abstenir. Ecrire 
RÉGIE-PRESSE. N° 22 CG. 


A CÉDER Port d'ANTIBES, petit magasin Antiquités avec appart. 
et grand Atelier. DAN. 09-85, de 10 h. à 12 h. et de 15 h. à 19 h. 


ACHATS 


ACHÈTE au COMPTANT petites commodes marquetées, canapés, 
corbeille (époque Louis XV), bergères, fauteuils, chaises (époques 
Louis XV, XV], Empire, Louis-Philippe). Offre RÉGIE-PRESSE N°225. 


ACHÈTE N° 1 et 2 Connaissance des Arts. Achète également 
SAINT-ROCH, si possible bois polychrome. Écr. RÉGIE-PRESSE 
No"220T, 


ACHETONS meubles bois jaune CHARLES X, bibelots romantiques, 
opalines, petits meubles 18°. RÉCAMIER, 50, rue de France, NICE. 
VENDS (sauf N° 1) collect. Connaissance des Arts, parf. état. Tél. 316, 
à Chaville. 


VENTES 


VENDS Connaissance des Arts 1952-53-54 : 15 000 F. Écr. RÉGIE- 
PRESSE N° 22 O qui transm. 


VENDS (sauf N° 1) collect. C. des Arts, parf. état. Tél. 316 à Chaville. 


VENDS Piano console CHARLES X, Marque PAPE, mécanique 
refaite. Tél. AUTeuil 99-77 heures repas. 


VENDS premiers N°: Connaissance des Arts (N°s 1 à 36 dispon.). Faire 
offre RÉGIE-PRESSE N° 22 P. 


VENDS 21 premiers N°s Connaissance des Arts, BACHELIER, 219, 
rue St-Honoré. OPE. 94-78. 


VENDS 12 premiers numéros Connaïissance des Arts parf. état. Tél. 
Fontannaz : ARChives 21-31. 


VENDS lit acajou et bronze 2 X 2,6. Consulat, lit acajou 2 X 2,3 
empire. Provenant château résidentiel NAPOLÉON Ie et de Catherine 
de Russie. Photos et prix sur demande. Écrire RÉGIE-PRESSE No 22 R 
qui trans. 
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A VENDRE : Gd bureau secrét. Florentin anc. incrusté ivoire av. 
cartel mouvement authent. : 100 000 F, lustre Louis XIV, beau bronze 
doré et cristaux : 60 000 F, Gd Salon style Louis XVI av. table et 
console : 50 000 F, grande armoire rust. anc. : 25 000 F. Téléphoner 
ODE., 58-13. 


VENDS Connaissance des Arts N°s 1, 2, 3, 6 et tableau A. Schelfhout, 
20 X 25, paysage d’hiver. Faire offres : O. GROSS, Rathsamhausen(B.-R.) 


VENDS collection numismatique sino-thibétaine (pièces à formes ar- 
chaïques) provenant d’Extrême-Orient. Écrire RÉGIE - PRESSE 
N° 22 L qui transmettra. 


VENDS 2 grandes cheminées pier. Renais. de Lepauttre, 6 petits marb. 
pieds lion. ACKERMANN, Châteaudun. 


VENDS N° 1 à 18 inclus de Connaissance des Arts. Écrire WITTIG, 
Parc de l’Ile-de-France, Montmorency (Seine-et-Oise), 


PROPOSITIONS COMMERCIALES 


SI VOUS AVEZ QUELQUE CHOSE A VENDRE, ADRESSEZ-VOUS 
AUX ANTIQUAIRES de la rue du CHERCHE-MIDI, PARIS. 


DIVERS 


MEUBLES ANCIENS de Fermes et Châteaux. ANTIQUITÉS 
RUSTIQUES, 184 bis, rue de la Convention, Paris. 


DORURE au mercure, copie d’Ancien, vernis vieil or, argenture, 
orfèvrerie, vermeil. J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Râpée, Paris 
(X11:). DID. 62-00. 


LE GARDE-MEUBLES des CHAMPS-ÉLYSÉES, 45, rue du Colisée. 
ELY. 16-41, conservera votre mobilier en chambres particulières. 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. ÉTO. 38-20. 


SALLE BONAPARTE, 47, rue Bonaparte, PARIS. Danton 82-99. 
. ACHAT-VENTE Meubles anciens et occasions. 


Ancien LAQUES moderne 
Restauration — Reconstitution 
A. BOUVERAT 
7, rue Colonel-Oudot, PARIS XIIe. Tél. DORian 73-22 


DEMANDES D’EMPLOI 


Jeune Homme. École Beaux-Arts cher. place Dessinateur ou Vendeur. 
Présent. modèles, Tissus Ameubl. papiers peints, foulards. Écr. RÉGIE- 
PRESSE No 22 U. 


J. fille diplômée École Décor., sténo-dactyl., angl. cherche place secrét. 
vendeuse Décorateur, architecte, antiquaire, éditions art. Tél. JAS. 64-10. 


J. h. 26 ans, anc. élève ÉCOLE DU LOUVRE, ayant trav. chez Commis- 
saire-Priseur, connaiss. parf. anglais. Sér. réf. ch. emploi Décoration ou 
Antiquités. Écr. RÉGIE-PRESSE N° 22 W. 


J. h. 36 ans, tr. b. mil., b. prés. parl. anglais, franç. parf., allem., not. 
Ital., relats. étends, person. et aristoc. Europe, Orient, Améric. Cher. 
emploi stable (même mi-temps) chez Antiquaire, Paris. Dr. Méd., ayant 
voit. début. antiq. Angleterre 2 ans. Goût, init., sûr. Suj. Britann., déjà 

- rés. 4 ans France. Dispon. interview. DA FANO. BROOMERS END, 
Shipley, SUSSEX. 


Lot 4 BROUIL 


DEUX PROJECTEURS 
LUXUEUX ET EFFICACES 


"640" 


RA-PLAT 


our voiture dont le 
pare- chocs. est très 
rapproché: de lcalandre 


*RECTILUX 


Re s hormone. 
avec les calandres nou- 
_ velles. Peut être encostré 


SR Re 


MARCHAL 


Notice 176 : Marchal, 35, rue du Pont, Neuilly-sur-Seine 


CONNAISSANCE DES ARTS 


Abonnement Prix 
Tarifs et conditions d'abonnement 1an. du numéro 
A 7 0  * - |(12 numéros)| (saufspéc.) 
FRANCE ET COLONIES, 13, rue Saint-Georges, PARIS (9e). 
Tél. LAM. 85-10, C.C.P. 10.031-90 Paris en francs | 4 900 490 
AFRIQUE DU NORD, M. LE MEUR, 7, cour Lyautey, RABAT 
(Maroc) CCR. MAROC : 374-32-RABAT. C.C.P. ALGÉRIE 4 900 490 
635.21-ALGER en francs 
TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en France 5 850 
en francs 
ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON S.W.I. Tél, : £4 8/- 
SLOANE 38-73 en livres 
ARGENTINE, Editorial Victor LERU, Direccion y Venta Calle 431 50 
Cangallo 2233, BUENOS-AIRES en pesos 
BELGIQUE, LUXEMBOURG ET CONGO BELGE, H. van 
SCHENDEL, 5, rue "Brialmont,  BRUXELLES, C.C.P. 2364.99 590 60 
en francs belges 
BRÉSIL, AGENCIA FRANCESA DE ASSINATURAS, 91, av. Almi- 
rante Barroso 4°nd. RIO-DE-JANEIRO. Filiale : 131, rua Marconi, 1 250 125 
59 Andar SALAS 501-507 SAO-PAULO en cruzeiros 
. CANADA, F. RICHER, 3.440. Côte des Neiges, MONTRÉAL. 12 1.2 
; Tél. : GLENVIEW 2791 en dollars S 
ÉGYPTE, effectuer les versements à l'ordre du Comptoir National 
d'Escompte de Paris, 32, rue Abdel Khalek Saroit Pacha, LE CAIRE 
en livres égypt. 
“ESPAGNE, F. Maurice, Padilla 360, BARCELONE en pesetas 
ÉTATS-UNIS, 432 Fourth Avenue, NEW YORK 16, N.Y. Murray 12 1.2 
Hill 4-0897 and 4-0898 en dollars ë 
HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c/o Rotterdamsche Bank. 45 45 
N. V. AMSTERDAM, C. n° 3011 en florins 4 
ITALIE, dott. CARLO DI PRALORMO, via Lambruschini, 12, 
TORINO. Tél. : 74.250 TE LE LUE NS 
MEXIQUE, DISTRIBUIDORA FRANCESA DE REVISTAS, av. 210 22 
Juarez, 127, Despacho 401, MEXICO, D.F. en pesos 
PORTUGAL, À BIBLIOFILA Lds, rua da Misericordia, 102 LISBOA. 470 45 
Tél. 34476 en escudos | 
SUÈDE, NORVÈGE, FINLANDE en couronnes suédoises 112 12 
SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE. C.C.P, 1-6390 65 7 
en francs suisses 
SYRIE, LIBAN en livres albanaises 42 4,2 
URUGUAY, Agensia Francesa de Distribucion y Suscriptiones. 45 4 


Calle Ricon, n° 487-49 Piso Montevideo en pesos 


Les demandes de changement d’adresse ne sont acceptées qu’accompa- 


gnées de la somme de 100 F ainsi que de la dernière bande d’adresse. 
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À PARAITRE LE MOIS PROCHAIN : 


Le 4° volume de |’ 


ANNUAIRE 
du 
COLLECTIONNEUR 


par Francis SPAR 


Édité à l’intention des collectionneurs, des amateurs 
d’art et de tous les professionnels, ce livre est l’instru- 
ment indispensable pour la connaissance de la cote des 
tableaux. 


Le quatrième volume qui paraîtra vers le 15 décembre 
groupera les ventes dirigées à la Galerie Charpentier, 
de novembre 1951 à juillet 1955 et toutes les ventes 
cataloguées de l'Hôtel Drouot de 1954 et 1955. Plus 
de 8 000 enchères. Nombreuses reproductions photo- 


graphiques. 


En supplément au répertoire des prix des tableaux 
(peintures pastels, gouaches, aquarelles, dessins, 
miniatures), il comportera tous les renseignements 
indispensables pour suivre et connaître les cours du 
marché artistique : panorama des galeries d’art de Paris 
avec leurs tendances, listes des expositions, tendances 
du marché international, adresses des commissaires- 
ptiseurs et des experts spécialisés, etc. 


ACTUELLEMENT EN SOUSCRIPTION 


Avantages réservés aux lecteurs et abonnés 
de “ Connaissance des Arts ” 


Une remise de 10%, sur le prix de l’ouvrage est 
accordée aux lecteurs et abonnés de ‘Connaissance 
des Arts” sur les souscriptions envoyées avant 
le ro décembre prochain (dernière limite). Tirage 
limité. Il ne sera tenu compte que des souscriptions 
accompagnées de paiement. 


CARACTÉRISTIQUES DE L’ÉDITION 


Un volume grand format 25 X16 cm de 400 pages 
environ, à reliure cartonnée sous simili parchemin 
plastifié. Nombreuses reproductions photographiques. 
Documents inédits. Prix de vente: 2650 francs. Prix 
préférentiel de souscription pour les lecteurs et abonnés 
de “Connaissance des Arts”: 2385 francs, franco. 
Pour l’étranger supplément de 150 francs pour frais 
d'envoi. 

Règlement par chèque, chèque postal ou mandat- 
poste à adresser à : 

Edition Raoul SOLAR. — L'Annuaire du Collec- 
tionneur, par F. SPAR, 6, avenue Saint-Charles, 
MONTE-CARLO. — Tél. orr- 95. — C.C.P. 1531-70 
Marseille. 


SRSSNNNRKKKNNNN 


pour acquérir seul la culture générale qui permet de réussir 


encyclopédie 


LAROUSSE 
méthodique 


Vient de paraître, en deux forts volumes @ Contient l'état actuel 
de toutes les connaissances ; géographie, histoire, philosophie, 
droit, mathématiques, physique, géologie, biologie, industries 
agricoles, comptabilité, sports, jeux, etc. en une série de grands 
chapitres suivis et complets ; 13 000 F. 


Avec le Nouveau Larousse Universel, dictionnaire en 2 volumes de même format, 
l'Encyclopédie Larousse Méthodique, constitue l'ensemble encyclopédique Larousse, 
somme de savoir et de culture, indispensable dans chaque famille. 


prix de faveur jusqu'au 27 novembre 


Encyclopédie Larousse Méthodique, 2 volumes 12 500 F. Nouveau 
Larousse Universel et Encyclopédie Larousse Méthodique ensemble, 
4 volumes 22 500 F. Ces prix s'entendent taxe locale incluse. 


chez tous les libraires et Larousse 114 bd raspail Paris 6 


é 


U 
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Avec les éléments normalisés M.D. vous composerez de magnifiques ensembles, luxueux et décoratifs 


La luxueuse documentation illustrée CO 11 vous sera adressée sur simple demande 


î 


| 


sans frais et sans engagement. 
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X 


PARIS : 254, Bd Saint-Germain (angl. rue de Villersexel) 7° 
ORDIAU et 34, Avenue Matignon (8:) 

R X : Michel PRUILH, 59, cours de Verdun 
i LYON : P LAMBERT, 52, r. de la République et 17, r. des Archers transformable 
: LILLE : Magasin M D, 75, Boulevard de la Liberté 


: MARSEILLE : Etabliss. JOSE-MARIA, 8, rue de Grignon 
: STRASBOURG : Ets KLEEMANN et C°, 7, r. du 22-Novembre 
; TOULOUSE : Etabliss. ROUBY, 52, rue de Boulbonne 
E ALGER: Mog.MD:176, r. de Lyon et REALITES, 11 bus, Av. CL.-Debussy 
| CASABLANCA : DECOR-HOME, 52, Avenue Jules-Ferry 

ORAN : Société S. et H. DANAN, 13, Bd Clemenceau 

TUNIS - Etablissements Ch. JAMI, 10, rue de la Loire 


BRUXELLES : 27, rue Lebeau 


Les éléments M.D., 


d'une ébénisterie soigneusement finie, 


s'assemblent avec rigueur 


pour former des meubles homogènes 
et indéformables dont l'aspect flotteur. 


embellit votre intérieur. 
Ces meubles sont 


BIBLIOTHÈQUE 


extensible - divisible 


toujours bien adaptés à vos besoins 


Extensibles, divisibles et transformables, 
ils correspondent exactement —— 

à vos besoins de rangement et s'adapteront 
a toutes leurs évolutions possibles. 

Ils se métamorphoseront s'il y a lieu 

pour prendre place dans un nouveau local 
Des dispositifs intérieurs et des éléments 
spéciaux vous offriront une large 

gamme de possibilités personnelles. 


nd 


Y. de M. (133 ter) 


IÈGES 


UTEUILS (suite) 


à dossier Cabriolet :1 p 45 © — 6 p 22 
— 7 p 32 © x, p 53 © — 

8 p 32 O x, p 33 O k —9p 27 
O x, p 62 O — 13 p 97 O — 15 
p 60 ©, p 62 © — 16 p 57 O — 
AD MO ER 21p UT) — 22 
D 35 k — 23 p 37 ©, p 52 O, 
p 66 ©O %x — 25 p 43 O, p 45 
k — 25 p 50 et 51 © (2), p 52 
©O %x — 26 p 65 O©O k — 27 p 63 
O %k — 28 p 68 O k — 32 p 53 
De ASP A0R 2e @. 
p 69 ©, p 68 O k — 34 p 92 à 
95 © (2) — 36 p 43 ©, p 62 © — 
37 couverture ©, p 43 © — 39 
p 61 O — 40 p 60 O + 

| Transition à dossier droit : 13 p 652 
©O — 35 p 30 O — 39 p 60 O + 

| à dossier cabriolet : 16 p 56 O©O — 17 

1 © — 36 p 24, p 25 O (2) 

Louis XVI à dossier carré : 1 p 19 
©, p 20 O, p 21 %k (2) O —5 
p 44 O©O — 10 p 61 ©O — 13 p 61 
©O — 18 p 27 O x% — 19 p 22 
© — 22 p 48 O — 24 p 31 © — 
27 p 63 © x — 30 p 19 © — 31 
p 49 © x% — 33 p 63 O — 39 
p 49 © — 41 p 37 O %k — 43 
p 41 © — 44 p 56 à 59 © (6) 

à dossier arrondi : 19 p 20 O, p 21 O — 
21 p 620 —25 p 47 O — 44 p 65 © 

à médaillon : 1 p 19 O, p 22 O %k — 
2 p 25 O k —4p 30 O k — 14 
p 58 O x —18p7 O—23p38 
O — 23 p 64 ©O — 27 p 64 © — 
28 p 68 O — 30 p 31 O, p 64 
O — 35 p 20 et 21 O (2), p 37 
O — 36 p 27 O %x — 38 p 64 
© k — 44 p 56 © ; 

à écusson : 14 p 27 O — p 62 O 
%k — 31 p 38 O, p 49 O + 

à chapeau : 3 p 31 © %k — 5 p 49 O, 
p 65 © — 16 p 47 O k —18 7 
26 — 21 p 63 O — 23p 
39 © — 27 p 61, p 67 O — 30 p 
41 ©O k — 31 p 64 O — 32 p 52 
O — 33 p 40 ©O — 35 p 49 O 
— 37 p 43 O, p 45 O,p 49 © 
— 38 p 360 — 44 p 68 et 69 O (6) 

à dossier ajouré : 4 p 22 © %x — 5 
p 29 © % — 19 p 21 O — 28 
p 66 © — 32 p 41 O 

Révolution à dossier ajouré : 49 p 210 

Directoire à dossier rembourré : 1 
Pal? O — 5 p 48 O — 8 p 33 
O x%k — 11 p 46 O — 17 p 22 


O — 21 p 77 no) 

à dossier ajouré : 5 p 46 © — 6 p 47 

… fin XVIII® à dossier rembourré 

22 p 59 O +% 

Retour d'Égypte à dossier rembourré : 
33 p 66 O (2) 

à dossier ajouré : 386 p 25 O 

- Consulat à dossier rembourré : 1 

p 22 O + 

D à dossier ajouré : 19 p 21 ©O — 38 

D 49 0 

Empire à dossier rembourré #4 : 

p 57 O, p 59 O — 7 p 28 O, p 29 

O (2), p 30 O (2) — 20 p 59 © — 

21p 640,p760—28p37 @Q— 

28 p 32 ©, p 41 O — 41 p 58 @, 

p 56 O, p 57 O, p 59 O 

à dossier ajouré : 7 p 29 O 

Restauration à dossier rembourré : 

p 26-O 
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CHARD Pierre, fr. XVIIIe : 
36 p 15 © 
paAMm Robert, angl. 1762-1792 : 
11 p 33 — 33 p 62 — 36 p 51 
MAND Henry, fr. 1749- ? : 
36 p 27 O + 
.N.C. : voir COULERU. 
NCELET Denis-Louis, fr. 1766-1800 : 
5 p 6 © 
VISSE Jean, fr. 1723-1796 : 
27 p 58 — 34 p 95 © —" 35 p 32 
O %k — 36 p 27 O + 
VRILz Étienne, fr. 1748-1791 : 
31 p 49 O %k — 42 p 23 
EFORT, fr. Louis XVI : 
8 p 31 O % 
ELLANGÉ Pierre, fr. 1788-1844 : 
7 p 28 —9 p 23 — 16 p 42 O — 38 
p 73 O 
ENNEMAN Jean-Guillaume, all. 1785- 
1800 : 


6 5j 21—8 p 29 — 25 p 43 O — 28 

p 68 © — 33 p 67 © — 39 p 44 et 

45 © (2), p 47 et 48 © (2) — 42 p 23 

3ERNARD Pierre, fr. 1744-1770 : 

36 p 21 ©O — 43 p 37 O *k 

ERTHELMI Nicolas, fr. travaillait entre 

1731-1750 : 

31 p 49 O + 

JENNAIS Martin-Guillaume, fr. 
1843 : 

8 p 54 O 

IRCKLÉ Jacques, fr. 1764-1803 : 

28 p 69 © — 42 p 23, p 26 O 

ONNEMAIN Pierre, fr. 1751-1800 : 

42 p 23 


OUCAULD Guillaume, fr. travaillait entre 
1766-1789 : 
21 p 74 @ 


1764- 


Charles X à FE rembourré : 5 p 31 
O D 2 — 13 p 53 O — 

21 p 65 à . ‘ ‘ 

à dossier ajouré : 9 p 22 © 

Louis-Philippe à dossier rembourré : 
11 p 48 © — 16 p 41 à 45 O (5) % 
(2) — 18 p 53 O — 21 p 65 O — 
26 p 64 ©O % — 32 p 53 O — 35 


p 33 © x%k — 38 p 37 O — 43 
p 58 © 

Napoléon 111 à dossier rembourré : & 
p 32 © % — 21 p 35 © — 40 

i D 44 ©, p 45 © 

à fessier ajouré : 25 p 38 O — 35 
p 


Ke) 
e : 3 p 11 © — 5 p 65 © — 8 
p 68 O — 9 p 41 O, p 42 O (2) 
x — 17 p 39 ©, p 40 © (2) — 
20 p 28 O — 22 p 47 ©, p 49 ©, 
PC, DUO — 23 D\48N ©, 
p 65 © — 26 p 55 © — 32 p 52 O, 
p 63 © — 33p 77 © 
FAUTEUILS DE BUREAU 
Louis XV : 4p 31 O %k —13 p 19 % — 
14 p 59 © % — 15 p 61 O — 30 
p 40 © %x — 34 p 96 © % (2), 
P 97 ©O — 44 p 58 © 
Louis XVI : 143 p 51 © — 35 p 20 O 
Empire : 18 p 19 + 
FAUTEUILS A COIFFER 
Louis XV : 384 p 96 © 
Louis XVI : 36 p 24 O 
FAUTEUILS CRAPAUDS 
Louis-Philippe : 16 p 44 © 
Napoléon III : 6 p 46 © — 10 p 46 
O — 81 p 30 © 
XIXe : 20 p 27 O 
moderne: 17 p 39 © — 35 p 36 O, 
p 48 © — 37 p 44 © — 39 p 61 © 
FAUTEUILS CURULES 
Directoire : 86 p 22 ©, p 24 © 
FAUTEUILS D'ENFANTS 
Louis XV : 29 p 27 O 
Louis XVI : 24 p 34 O 
FAUTEUILS DE JARDIN 
Napoléon III : 30 p 21 © 
moderne : 18 couverture ©, p 11 © 
(3) — 28 p 39 ©, p 45 © (2), 30 
p 43 O (4) 
FAUTEUILS A JOUES 
Louis XV : 28 p 69 O + 
FAUTEUILS D'OFFICIERS 
Consulat : 36 p 25 © 
MARQUISES 
Louis XV : 17 p 19 O 


moderne : 


Louis XVI : 143 p 67 O — 19 p 23 O — 
80 p 40 © x — 33 p 60 O — 37 
p 49 © — 4& p 67 © 

MÉRIDIENNES 

Directoire : 25 p 50 © 

Empire : 28 p 37 © 

Charles X : 9 p 21 ©, p 25 x 

Napoléon III : 24 p 58 O 


XIXe : 21 p 64 O 
MOBILIERS DE SALON 
Louis XV : 40 p 40 à 43 O x (12) 
XVIIIe : 40 p 64 © 
Restauration : 39 p 21 O 
Napoléon III : 39 p 21 O 
moderne : 4% p 47 O 
OTTOMANES 
Louis XVI : 12 p 64 O 
PourFs 
Napoléon III : 35 p 48, p 49 O 
PRIE-DIEU 
Louis XIV : 15 p 21 © () 
Louis XVI : 9 p 15 © 
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SIÈGES DE MUSICIENS 
Louis XV : 30 p 39 © 
SIÈGES DE TRAÎNEAUX 
Louis XV : 8 p 53 © 
STALLES 
Louis XIII : 18 p 22 © 
TABOURETS 
médiéval : 31 p 30 © 
Louis XIII : 18 p 22 © x — 32 p 63 
©, p 65 O 
Louis XIV : 12 p 32 O, p 33 © — 17 
p 22 O 
Régence : 28 p 59 O 
Louis XV :5p 67 O — 14 p 29 © — 
22 p 48 O 
Louis XVI : 7 p 64 © — 21 p 74 © 
Consulat : 34 p 86 © 
Empire : 7 p 27 O, p 31 © (2) — 21 
p 64 O — 41 p 55 © 
Restauration : 21 p 65 O 
TRONES 
Empire : 28 p 33 O — 41 p 56 O 


Allemagne 


CHAISES 

XVIIIe : 24 p 48 O 
FAUTEUILS 

Louis XVI : 35 p 31 © 


Angleterre 


BANQUETTES 
Queen Anne : 25 p 47 O 
Regency : 14 p 48 O 
BERGÈRES A OREILLES 
Queen Anne : 41 p 29 O 
CANAPÉS 
Queen Anne : 41 p 30 O 
Chippendale: 22 p 590 % — 44 p 680% 
Chippendale chinois : 11 p 33 © 
Regency : 21 p 34 O 
CHAISES 
Queen Anne : 37 p 31 © %k — 41 p 27 
O2) pr'29N©; PDF 1NON (8) 


George II : 43 p 64 © 
milieu XVIII : 38 p 34 © 


Chippendale : 11 p 29 O (2), p 30 et 31 
O ($), p 33 k — 16 pli? O %x — 
17 p 48 O %k — 20 p 38 O k — 
26 p 64 O & 

Chippendale chinois : 19 p 25 © % 

Hepplewhite : 13 p 64 O 

XVILE EE 9/n GEO 

Regency : 3 p 29 O %k — 8 p 54 O — 
10 p 47 O — 14 p 47 © — 21 


p 86 © 

George IV : 36 p 60 @ 

Victoria: 8 p 29 O x 
FAUTEUILS 

Queen Anne : 41 p 29 

George Ier : 35 p 33 © *% 

George II : 25 p 63 © % 

Chippendale : 3 p 32 O % 11 p 29 


O 


©, p 31 O (2) — 18 p 27 © k — 
20 p 38 O %k — 24 p 55 © k — 
26 p 64 O x — 27 p 62 O %k — 
28 p 61 © — 30 p 40 O %k — 33 
p 69 O + 
Chippendale chinois : 43 p 82 © 
Hepplewhite : 18 p 5 % 


Adam : 36 p 51 O 

Louis XVI : 22 p 60 ©, p 58 O x 

Regency : 3 p 26 O %k — 10 p 414 © — 
21 p 34 O — 33 p 61 O — 35 
p 36 © — 37 p 44 O — 38 p 37 
© — 39 p 62 © 


RÉPERTOIRE DES ÉBÉNISTES 
(date de maîtrise — date de fin d’exercice) 


É 44 p 69 O % 
BouLaARD Jean-Baptiste, fr. 1754-1789 : 
1 p 22 O *k 
BouLce Charles-Antoine, fr. 
entre 1670-1732 : 
2 p 20 à 23 O (9)—5 p 28 © k — 
15 p 31 O x, p 50 O k —17p5 
k (2) — 27 p 42 O 31 # 
p 25, p 43 %, p 46 — 
O x — 33 p 68 O 
© — 37 p 45 ©, p 52 — 41 p 26 — 
42 p 19 © — 43 p 36 O *%k 
BrizARD Sulpice, fr. 1762-1798 : 
35 p 27 Le 
Bruxs Jean-Antoine, fr. travaillait entre 
1782-1820 : 
14 p 59 O + 
BurEeTTE Charles-Marin, fr. 1802-1819 : 
33 p 62 


travaillait 


BurGAT Claude-Louis, fr. 1744-1782 : 


30 O *% 
BurY Ferdinand, fr. 1774-1795 : 


5 p $ % — 10 p 23 x, p 41 — 14 
p 29 © — 26 p 62 — 33 p 45 O — 
L& p 31 

CANABAS Joseph, all. 1766-1797 : 
1p 23 © %k — 24 p 31 © — 37 
p 45 O — 40 p 60 O x — 42 p 23 


P 
CauMonT Jean, fr. 1774-1800 : 
17 p 48 O k — 42 p 23 


CHÉNEAUX Jacques, fr. 1756-1782 : 
13 p 67 O 
CHÉNEVAT Jacques, fr. 1763-1773 : 
37 p 31 © + 
CHEVALLIER Charles, fr. 1738-1771 : 
42 p 23 
CHIPPENDALE Thomas, angl. 1718-1779 : 
28 p 61 
Cosson Jacques-Laurent, fr. 1765-1805 : 
6 p 22 O x — 30 p 40 O + 
Op Abraham-Nicolas, fr. 1750- 


34 p 47 O —37p 17 
CRESSENT Charles, fr. 1714-1768 : 
5 p 24 à 27 © (10) =—-9 p 540 — 
15 p 19 © — 28 p 62 © 
CRESsON Jean-Baptiste, fr. mort 1781 : 
6 p 24 ©O % — 15 p 61 O 
CrEsson René, fr. 1738-1749 : 
27 p 64 © 
CrEsson Les, fr, (Régence à Révolution) : 
27 p 58 — 33 p 43 O — 34 p 92 O — 
41 p 82 © 
CRE ne da ee rs XVI): 
OX ID AAOLR— 
29 p 45 Mr ne 71 le 2 VIE PR 
43 p 836 O 
CROSSE C., fr: 4753-0270: 
25 jp 58 O +k 
CuvELIEx, fr. (Louis XV) : 
26 p 63 O — 43 p 31 O 
DAUTRICHE Jacques, holl. 1765-1778 : 
17 p 5 k — 20 p 38 O *% — 23 
p 67 © % — 28 p 65 O — 42 p 23 
DELAISEMENT Nicolas-Denis, fr. 1776- 
1792 
35 p 27 
DELAÎTRE Louis, fr. 1738-1750 : 
6 p 22 O + 


fin XVIIIe : 19 p 24 O + 
début XIXe : 14 p 49 © — 21 p 33 @ 
XIXe:3p 26 O x —23p 39 O 
moderne : 37 p 48 © 
FAUTEUILS DE BUREAU 
Chippendale : 17 p 48 + 
TABOURETS 
Queen Anne : 


CHAISES (style liégeois) 
Louis XIV : 14 p 67 O 
Louis XV : 14 p 66 © 
Louis XVI : 14 p 56 © 


Empire : 34 p 89 O 
CHAISES 

fin XVIIe : 32 p 52 O 
FAUTEUILS 

Louis XIV : 24 p 21 © 


Etats-Unis | Unis 


BANQUETTES 

début XIXe : 10 p 46 O 
CHAISES 

Chippendale : 18 p 5 # 
FAUTEUILS 

Adam : 26 p 72 O 

moderne : 36 p 69 © 


BANQUETTES 

Louis XV : 37 p 41 O 
CANAPÉS 

Louis XVI : 34 p 102 O©O +% 

XVIIIe : 40 p 67 O 
CHAISES 

Renaissance : 40 p 59 © 

XVIIe : 40 p 69 O 

Louis XV : 34 p 90 O — 36 p 53 O 

Louis XVI : 33 p 59 © 

Directoire : 32 p 42 O 

fin XVIIIe : 4 p 30 O x 
ESCABELLES 

XVIe : 40 p 68 © 
FAUTEUILS 

XVIe : 40 p 58 O 

XVIIe : 40 p 59 © 

Louis XIV : 34 p 88 O 

Louis XV : 34 p 90 ©, p 91 © 

Louis XVI : 8 p 53 © 

Directoire : 28 p 45 O 
TABOURETS 

1500 : 40 p 58 O 

fin XVIIIe: 2 p 26 O + 


Portugal | 


BANQUETTES 

XVII : 35 p 15 © 

Louis XV : 37 p 69 O 
CHAISES 

XVII 35 /p 1410, pD100O 

Régence : 35 p 12 © 

Louis XV : 37 p 69 © 

début XIXe : 35 p 14 O 
FAUTEUILS 

Louis XVI : 35 p 14 O 


1 p 29 0 


DELANOIS Louis, fr. 1761-1792 : 
7 p 54 ©O — 33 p 68 ©O k — 34 
p 103 © x —35p 27 
DELAPORTE Martin, fr. 1756- ? : 
33 p 68 ©O %k — 36 p 24 O — 38 
p 64 O *% 
DELENONCOURT Charles, fr. 1752- ? 
27 p 59 
DeELiox Jean, fr. (Louis XV) : 
16 p 15 % — 17 p 48 O +% 
DELoRME Adrien, fr. 1748-1783 : 
3 p 30 © % — 26 p 62 — 41 p 83, 
p 34 O — 42 p 23 
DEMmAY Jean-Baptiste, fr. 1784-1814 : 
33 p 44 O — 39 p 46 O 
DEXNIZOT Pierre, fr. 1740-1782 : 
26 p 62 — 42 p 23 
DesrTer Godefroy, fr. 1774-1790 ? 
8 p 32 O k — 18 p 3 — 42 p 23 
DIEUDONNÉ Jean, fr. XVIII® - XIX!* : 
42 p 23 
Dugors Adrien fr, 1741- ? : 
31 p 45 
Dugois Jacques, fr. 1742-1763 : 
15 p 61 ©O % — 20 p 39 O %x — 22 
P'ô8 Ok 31 p.48 © k — 43 
p 31 O 
Dugois Louis, fr. 1754- ? : 
4 p 22 © 4% — 31 p 45 
Dugois René, fr. 1755-1799 : 
31 p 45 
Dugors Les, fr. (Louis XV-Louis XVI) : 
16 p 15 k —17p 5 k—19p7 k — 
28 p 61 © — 31 p 42 ©, p 43 à 
47 O (14) 
Dugur Jean-François, fr. ? -1778 : 
& p 25 O — 41 p 85 O — 42 p 23 
DuMmouLix Jean, fr. XVIII° : 
28 p 17 


BABY chromé 
BABY plaqué 


SILVER MATCH MET A VOTRE DISPOSITION UN RÉSEAU UNIQUE DE STATIONS-SERVICE SPÉCIALISÉES 


ALGER, — La Civette du Palais, 13, rue Colonna d'Ornano. 
ARRAS. — PARMENTIER, 109, avenue Fernand-Lobbedez. 
BORDEAUX. — M. LOFFI, 24, rue des Piliers de Tutelle, 


BRUXELLES. — Station Service Silver Match, 26, rue Van Lint. 
CASABLANCA. — Ets SOPEX, 168, boulevard d'Alsace. 
DAKAR. — M. ROGO, Immeuble « Le Colisée », rue (Carnot. 


DIJON. — « La Civette », 23, rue de la Liberté. 

GRENOBLE. — André Hollande, 19. rue Abbé Lemire. 

HILVERSUM (Hollande), — M. Pieter Van Doesburg, Wilhelminastraat 2 

LE CHARNOIS-SUR-TRESMES par FAREMOUTIERS (5.-&-M.). — 
M. DUBOIS 


Modèle de table gainé cuir 5.800 


 BABYlaqguedeChine 9.500 


LE MANS. M. DEVILLIERS, 36, rue des Ponts-Neufs. 

LYON. — Station Service Silver Match, 34, rue Ferrandière, 

MARSEILLE, — M. BEAU, Chemin du Pradel, St-André (16e). 

METZ. —_ M. MUSSOT, 22, rue des Clercs. 

NANTES. Station Service Silver Match, 7, rue Sainte-Catherine, 

NICE. — Valentin Lavalle, Villa Alberta, Avenue Sainte-Rosalie, 
Cimiez. 

NUREMBERG. Consul Feuerzeug, Schiessfachstrasse 111. 

PARIS. — Etabl. LAFOREST, 11, rue des Petites-Ecuries (10°). 

PARIS. BRIC-LUX, Passage des Entrepreneurs (15°). 

PERPIGNAN. — M. SICART, 4, rue d'léna, 


BABY gainé box.. 3.150 


}au point le “Baby”, le 
et à gaz vient en tête de 
atch'”. 
K ils possèdent tous, poussées 
s qui ont fait la réputation 
y monde. 


NORMAL chromé . 2,950 
argent massif. .. 8.000 
plaqué or......10.000 
laque de Chine... . 10.000 


# ézard.. 3.250 
# crocodile 4.500 


POITIERS. — M. MAROT, 14 bis, rue Saint-Jacques. 

RENNES. — M. COUDRAY, Tabac des Arcades. 

SAINT-GRATIEN (S:-&-0.). — FRANCISPAM, 72, av. du G.-Leclere. 
SAINT-ETIENNE. — Ets GOUILLOUD. 24, rue Louis-Braille. 


STRASBOURG. — Station Service Silver Match, 5, rue des Francs- 
Bourgeois. 
SARREBRUCK. — 


TOULOUSE. — M. SALVY, 5, rue Bertrand de Born. 
TROYES. — 


TUNIS. — M. SABBAN, 6, rue Régulus. 
ZURICH. — Firme DURR, -Konradstrasse 12/14, 
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HIÈGES … 


+ 
PAIN Adrien-Pierre, fr. 1772-1805 : 

| Gp 2400 % — 31 p 48 O k 

MJUPONT Jean-Pierre, fr. 1769- ? : 

7 D 32 O k 

QURAND Bon, fr. 1761-1789 : 

| 30 p 40 © + 

USsAULT Nicolas-Philippe, 


| 2223 
ILLAUME Jean-Charles, fr. 


fr. 1774- 


1754-1789 : 


L 28 p 66 O 39 p 50 O % 
van DARAIrT, L702- ? 
4 p 30 O % 


ILT Gaspard, all. 1736-1763 : 
9.p 26 O % — 16 p 47 © k — 19 
PT k 
EUERSTEIN Joseph, all. 1767-1790 : 
Hu 22 p 23 
LECHY Pierre, fr. 1756-1769 : 
13 p 56 O 
LORENCE, fr. (Charles X) : 
1-9 p 24 O 
| oLror Les, fr. (Louis XV-Louis X VI) : 
1-28 p 64 O 
| IG uir. (Régence) : 
89 p 50 O + 
VOULLET Pierre-Antoine, fr. 1749-1780 : 
38 p 23 — 41 p 37 O k% — 42 p 23 
ROMAGEAU Les, fr. (Louis XV-Louis 
XVI) : 


18 p 26 O %k — 42 p 23 
FROST Jean-Gotlieb, all. 1785-1814 : 
42 p 23 
BARNIER Pierre, fr. 1742-1800 : 
m9 p 63 ©O — 21 p 19 x — 23 p 56 
© % — 25 p 45 O — 36 p 26 © 
%x — 38 p 54 O k — 42 p 23 
AUDREAU Antoine-Robert, fr. 
1751: 
bip 27 
*ÆNTY Denis, fr. 1754-1770 : 
7 p 33 ©O x — 26 p 65 © k — 30 
PT x 
ALBERT André-Louis, fr. 1774-1809 : 
2 p 23 
IELET Jean, fr. 1737- ? 
1. 32 p 61 O x 
HiorGu Claude, fr. 1770-1790 : 
28 p 68 O + 
OURDIN Jean, fr. 1737-1763 : 
9 p 62 O 
OURDIN Jean-Baptiste, fr. 1748-1776 : 
7 p 53 © 
OURDIN Michel, 1752-1782 : 
86 p 25 © 
(GourDin Les, fr. (Louis XV-Louis X VI) : 
27 p 58 à 60 30 p 7? k — 37 cou- 
…._ verlture ©, p 45 © 
MREVENICH Nicolas, all. 1768-1802 : 
34 p 103 © %k — 42 p 23 
GROHÉ Frères, fr. (Louis-Philippe) : 
16 p 41 O 
GurGNARD Pierre-François, fr. 1767-1794 : 
42 p 23 : 
Macue Christophe-André, fr. 1784-1801 : 
sn 29 p 41, p 43 © (2) 
MACHE Jean-François, fr. ? -1784 : 
29 p 38, p 40 à 42 © (7) — 42 p 23 
MACHE Pierre, fr. ? -1776 : 
22 p 58 © x — 29 p 39 à 41 O (5) 
MACHE Thomas, fr.  ? -1747 : 
29 p 38, p 39, p 40 
MMAcHE Les, fr. x vitre : 
29 p 38 à 43 © (4) 
PaNHorERr Philippe, all. début xvrtre : 


1726- 


22 p 63 O 

PaNsEN Hubert, all. 1747-1756 : 
26 p 61 O 

PMaurr Georg, suédois 1770-1784 : 
10 p 43 O + 


HépouiIx Jean-Baptiste, fr. 1738-1783 : 
39 p 51 ©O %k — 42 p 23 

Méricourr Les, fr, 2° moitié XVIIre : 
42 p 23 

Herman Michel, liégcois (Louis X VI) : 
14 p 56 

MEeurraur Nicolas, fr. 1755-1775 : 
19 p 7? k — 27 p 60 — 40 p 40 O + 

MEUVELMAN J.P., flam. milieu xXvrrre : 
14 p 55 O 

Jacon Georges, fr. 1765-1814 : 

21 O—5pS x, p 30 © +% 

6 p 24 © %k — 7 p 27, p 29 O (2), 

; p 31 O, p 58 ©, p 54 ©O — 13 p 56 


! 
AuvsEerr HAT fr. v. 1788 : 


…BELLANGER Jean-Achille, fr. 1745-1770 : 
12 p 19 
BÉRAIN Jean, fr. 1638-1711 : 
5 1% p 56, p 57 — 27 p 40 O — 36 


BICHARD Jean-Baptiste, fr. 1722- ? : 
5 p 31 
3OCCIARDI Augustin, italien XVIIIe : 
12 p 19 


1 P 
Bo1ZoT Antoine, fr. 1702-1782 : 
12/p 20 ©; p 21 
5 pere das fr. 1736-1781 : 
P 
BouzLEe André-Charles, fr. 1642-1732 : 
36 p 45, p 46 © 
s Charles-Michel-Ange, fr. 1718- 


| 


© — 19 p 18 à 23 O (19) — 21 p 19 
X — 27 p 58 à 60 — 36 p 23, p 24 


O (2) — 38 p 73 © — 39 p 4414 — 
4& p 67 O 

JACOB-DESMALTER, fr, travaillait entre 
1796-1825 : 
7 p, 28 — 9 p 83 — 19 p 23 — 38 


p 70 © — 41 p 56 © 


Jacog Les, fr. 1750-1850 : 


& p 68 ©O — 7 p 26 O —9 p 22 O- 
413 p 19 %k, p 91 O — 21 p 77? O — 
22 p 69 O k — 24 p 31 @,p 
25 p 43 O — 28 p 68 ©O — 31 p 64 
O — 33 p 62, p 65 — 39 p 21 k — 
41 p 55 © — 42 p 23 


JACOB Henri, fr. 1779-1802 : 


19/p 22 © — 33 p 69 O' + 


JACOT Antoine-Pierre, fr. 1766-1780 : 


28 p 68 O 


J.M.E., poinçon de .uré-Menuisier-[bé- 


niste : 
27 p 15 — 30 p 5 O 


JAUBERT, fr. travaillait en 1748 : 


26 p 62 

JANSEN Georges, suédois 1767-1785 : 
36 p 24 O 

JOUBERT Gilles, fr. 
39 p 46 O 

JULLIEN Martin, fr. 1777-1800 : 
35 p 27 

KemeP Guillaume, all. 1764-1789 : 


1715-1774 : 


25 p 43 O — 42 p 23—44p68 0 % 
KIRSCHENBACH Jean-Jacques, fr. 177$8- 

1790 

42 p 23 


LAcroIx Roger Vandercruse (R.V.L.C.), 
flam. 1755- -?: 
2 p 25 O k — 5 p 30 © x — 10 
p 37 O, p 41 — 13 p 61 ©O k — 26 
p 99 ©, p 62 — 27 p 63 O Àk — 36 
D 23, p 24 O — 42 p 23 (2), p 28 O + 
— 4% p 69 O & 
LapiE Nicolas-Alexandre, fr. 1764-1775 : 
10 p 41 — 29 p 45 © %k — 42 p 25 
LARDIN André-Antoine, fr. 1750-1790 : 
83 p 69 © #%k — 36 p 26 © k — 
42 p 23 
LAYTON J. (époque Transition) : 
32 p 61 O k 
LEBAs Jean-Baptiste, fr. 1756- ? : 
5p 8 % —7p32 © k — 15p61 © 
LECLERC Jacques-Antoine, fr. 1779- ? 
42 p 23 
LEepuc Pierre, fr. 
12001 
27 p 58 
LEerFèvRE Louis-Michel, fr. 
22 p 59 O k 
LEGENDRE, fr. (Charles X) : 
9 p 23 
LEJEUNE Louis, flam. milieu XVITIe : 
14 p 66 
LELARGE Jean-Baptiste, fr. 
Louis XVI) : 
7 p 54 © — 16 p 15 k — 24 p 31 © 
LELEU Jean-François, fr. 1764-1807 : 
6 p 21 — 22 p 35 k% — 26 p 63 O — 
30 p 31 © — 35 p 13 — 42 p 23 O — 


{travaillait entre 1740- 


1749-1781 : 


(Louis XV- 


43 p 34 O 

LEMARCHAND Louis-Édouard, fr. 1855- 
1872 : 
9 p 23 

LEPAGE Guillaume-Joseph, fr. 1777- ? 
42 p 23 

LEROUGE Jean-Baptiste, fr. 1749-1763 : 
27 p 56 


LEeroY Félix, fr. 1749-1774 : 
37 p 31 O % 

LEesuEuR François, fr. 1757-1765 : 
28 p 64 O 

LEVASSEUR Élienne, fr. 1767-1789 : 
2 p 23 © —7p 32 —10 p 48 O k — 
42 p 23 

LEVESQUE Albert, fr. 1749- 
1 p 24 O + 

LigurauD Balthazar, fr. 1749-1784 : 
5p 48 Ok . 

LiGNEREUXx Martin-Éloi, fr. (Louis XVI) : 
33 p 62 

Lorior Antoine-Joseph, fr. (Louis XV- 
Louis XVI) : 
8p?22—14p9 

MAGNIEN Claude-Mathieu, fr. 1771-1809 : 
36 p 27 O + 

MarcGtroN Pierre-Benoît, fr. 1798-1840 : 
7 p 28 — 33 p 62 


7. 
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MARIETTE Claude-Louis, fr. 1765-1775 : | 
33 p 68 O % 

MEUNIER Les, fr. (Louis XV-Louis XVI): 
27 p 60 — 30 p 40 O + 

MEWESEN Pierre-FTarry, scandinave 1766- 
1786 : 
42 p 23 

MiGEoN Les, fr. (1730-1776) : 
4 p 28 © %, p 29 © - 
XX — 26 p 60 DO 
D 43 — 33 p 63° © — 36 p 

Moziror Bernard, fr. 1787-1811 : 
7 p 28 — 42 p 23 

MONDON François, fr. (Louis 
NAVIDTE 
42 p 23 

Mon'TEL Pierre, fr. 1766-1802 : 


24 p 54 © 
O — 31 
29 


£é © 


XV-Louis 


40 p 61 © % — 42 p 23 

MONTIGNY  Philippe-Claude, fr. 1766- 
1800 : 
7 p 54 © — 28 p 61 - 37 p 30 


O % — 42 p 23 

Moore William, angl. 2° moitié XVIIe : 
15 p 50 O + 

MOREAU Louis, fr. 1764-1791 : 


23 p 570 k —42 p 23— 44% p66O 
NaADAL Jean-René, fr. 1756-1783 : 
44 p 45 O 


NOGARET, fr. Lyon XVIIIe : 
2 p 25 ©O %k — 13 p 61 © % — 22 
D 35 %k — 25 p 45 © — 27 p 58 — 
28 p 09 k 

NORMAN Samuel, angl. travaillait en 1764 : 
22 p 68 O +4 

ŒBEN Jean-François, all. 1754-1763 : 


% p 24 ©, p 25 ©, ,p 80 (© #15 
p 8 k — 6 p 22 O — 8 p 26, 
p 31 © — 10 p 38 ©, p 41 — 17 
p 47 O 

OUNEBERG Martin, all. 1773-1798 : 
6 p 22 O — 16 p 15 k — 36 p 23 — 
42 p 23 

OrHoN Pierre, fr. 1760-1785 : 
85 p 21.0 

PArRAT Jean-Jacques, fr. 1785-1793 : 
21 p 74 © — 25 p 43 O — 42 p 23 

Papsr François-Ignace, all. 1785-1825 : 
42 p 23 

PERIDIEZ, fr. (Louis XV) : 
2p260k—5pPS + 

Perir Nicolas, fr. 1761-1791 : 
12 p 39 O %k — 15 p 50 © x — 21 
p 58 O©O %k — 24 p 55 O©O x%x — 26 
p 59 © — 27 p 45 © — 42 p 23, 
p 29 © x. — 44% p 66 © 

PIontEz Pierre, fr. 1765-1790 : 
42 p 23 

Puvre Duncan, américain travaillait en 
1807 : 
26 p 71 O — 31 p 48 O % 


PLUVINET Pbilippe-Joseph, fr. 1754-1793 : 
385 p 20, p 21 
PONCE-GIRARD, fr. XVIII : 


351 27 
PoPsEzL Jean, all. 1755-1785 : 
28 p 64 O 
PoussiERr Louis, fr. 1737-1749 : 
27 p 58 
PuTEAuUx François, fr. 1819-1824 : 
9 p 24 O 
QUERVELLE Jean-Claude, fr. 1767-1778 : 
37 p 31 O %k — 42 p 23 
QUENKE Fils, fr. 1811-1820 : 
39 p 21 %k 
Rapoux Amélius, fr. travaillait vers 
17e 
14 p 57 
Rarté Jean-Frédéric, 1783-1812 : 
43 p 35 O 


2HBOURS Isaac-Simon, fr. 1767-1793 : 
38 p 55 O + 

REIZELL François, fr. 1764-1788 : 
33 p 69 O k — 42 p 23 

RémMonDp Félix, fr. 1811-1823 : 
9 p 23 

Rémy Pierre, fr. 1750- ? 
39 p 50 O % 

REu Jacques de, fr. travaillait vers 1727 : 
14 p 07 

RicnTrEeR Charles, all. 1784-1815 : 
42 p 23 

RIESENER Jean-Henri, all. 1768-1806 : 
& p 24 — 6 p 21 — 8 p 26 ©,p28 
à 31 © (11) — 9 p 15 © — 11 p 34 
© k — 12 p 38 © %k — 14 p 11 
Xk, p 58 © k —— 17 p 47 k — 18 
pi k—21p74 © — 22 p 35 k — 
25 p 45 ©, p 70 O — 33 p 68 © 
k — 39 p 41, p 47 O, p 48 O — 
42 p 23 O, p 25 à 27 © (3) x, p 29 
© *% 


RÉPERTOIRE DES ORNEMANISTES 
(date de naissance — date de mort) 


1778 
412.p 19 
CHARPENTIER R., fr. 1733-1770 :. 
35 p 31 
Corre Robert de, fr. 1656-1735 : 
21 p 53 © — 36 p 47 
CuviLzLté François de, fr. 1698-1768 : 
9 p 55 — 36 p 61 
DELArosSsE Jean-Charles, fr. 1734-1789 : 
45 p 31 ©O x — 35 p 26 à 31 O (28) 
DESVOGEs, fr. XVIII : 
35 p 31 
Forry Jean-François, fr. 1744-1800 : 
35 p 30 
GiRARDON François, fr. 1628-1715 : 
36 p 45 


D 
Houpon Jean-Antoine, fr. 1741-1528 : 
42 p 19 


LALONDE Richard de, fr. 2° moitié XVIII : 
LA SALLE Philippe de, fr. XVIIe : 
33 p 43 


O 
LE BRUN Charles, fr. 1619-1690 : 
36 p 44 O, p 47 O 
LEpoux Jean-Baptiste, fr. 1749-1778 : 
12 p 21 
DRE Jean, fr. 1618-1682 : 


5 
LIARD Mathieu, fr. 1736-1782 : 
35 p 30 
Maror Daniel, fr. 1650-1712 : 
36 p 45 — 41 p 26 v 
MEISSONNIER Just-Aurèle, fr. 1693-1750 : 


P 
OPPENoRT Gilles-Marie, fr. 1672-1742 : 
9 p 62 


ROENTGEN David, all. 1772-1809 : 
11 p 9 %, p 35 © x — 15 p 60 
O x% — 17 p 47 O — 24 p 48 à 
53 O (17) — 26 p 68 O — 29 p 9 — 
39 p 41 — 42 p 23 

RoGHLY J., fr: (Louis XVI) : 
42 p 23 © 

ROUSSEAU, Îr. XVIII : 


33 p 44 O 
ROUSSEL Pierre, fr. 1745-1782 : 
2 p 24 O k — 4 p 32 O k — 10 


D 41—14p 11 k — 24 p 55 O k — 
28 p 69 © — 30 p ? % — 32 p 61 
O % — 37 p 45 O — 42 p 23 
RUBESTÜCK François, all. 1766-1785 : 
42 p 23 — 43 p 32 © 
RUCKERS Johannes, all. XVIIIe : 
30 p 36 O 
R.V.L.C. : voir LACROIX. 


SAINT-GEORGES Jean-Étienne, fr. 1747- 
1790 : 
14 p 59 O + 

SAUNIER Charles, fr. 1737-1775 : 
35 p 33 © x% — 38 p 69 O + 


SAUNIER Claude-Charles, fr. 1752-1807 : 
3 p 31 O + &1 p 36 O k — 42 
D'220O;, p129, D 290% 

SAUNIER Jean-Charles, fr. 1743-1765: 

16 p 47 O +% 
SAUNIER Les, fr. 1737-1807 : 

4% p 67 O (2) 
SAUVAGE Philippe-Ambroise, fr. (Louis 
XVI). : 

41 p 35 O 

Scuey Fidélis, all. 1777-1788 : 

18 p 27 O k — 42 p 23 

SCHLICHTIG Jean-Georges, all, 1765-1782 : 
SN PRO ©O #k — 26 p 64 O k — 42 
p # 

Scamirz Joseph, all. 1761-1782 : 

42 p 29 O % 

SCHNEIDER Caspar, all. 1786-1800 : 
28 p 61 ©O — 42 p 23 

SCHWERDFEGER Jean-Ferdinand, 
1786-1798: : 

42 p 23 

SÉNÉ Claude, fr. (Louis XVI) : 
35 D 27 

SÉNÉ Jean-Baptiste, fr. 1769-1805 : 
27 p 63 © — 36 p 15 O,p 27 © %k — 
39 p 46 © 

SÉNÉ Les, fr. (Louis X VI) : 

28 p 65 ©, p 66 O©O — 39 p 48 O 

SÉVERIN Nicolas-Pierre, fr. 1757- ? : 


all, 


2 p 20 © 33 p 41 

SEYMOUR John, angl. 1r° moitié du x1IX° : 
26 p' 720 

SHERATON Thomas, angl. né 1751-1806 : 
28 p 66 O 

SORMANI Pierre, fr. XVIIIe : 
2 p 24 O + 

SrûckEL Joseph, all. 1775-1802 : 
42 p 23 


STUMPFF Jean, all. 1766-1791 : 
21 p 59 O k — 22 p 69 O %k — 42 
p 23 

TBATELTC. dr. (Eouts XVI) 
321) 01 Or 

TrizriaRp Les, fr. (Louis XV) : 
6 p 23 O + 27 p 60 O — 28 
p 61 © — 29 p 45 O k — 34 p 91 
© — 41 p 32 © 

TomBav Mathieu de, fr. (Révolution) : 
14 p 97 

TopiNo Charles, fr. 1773-1789 : 
2 p 24 ©O % — 4 p 30 O x — 10 
D 37 ©, D 39 ©, p41—14pD 9 © — 
22 p 53 à 57 O (13) %x — 30 p 6 O, 
p 31 ©, p 50 © — 41 p 36 O x, p 37 
O %k —42 p 23 — 44 p 65 © 

TuarT Jean-Baptiste, fr. 1741- ? 
10 p 43 O k —42p 23 

VaAssou Jean-Baptiste, fr. 1767-1800 : 
42 p 29 O % 

V1Ez Joseph, fr. 1786-1796 : 
42 p 23 

Vize William, angl. XViI* : 
8 p 32 0 k—19p7%k 

WEISWEILER Adam, all. 1778-1809 : 
6 p 19 O,p 210 kx—7p65%40— 
11 p 9 x, D 34 S RU 
49 © (18) — 17 p 21" O0 —A49:p"# 
k — 33 p 67 — 39 p 44, p 49 O — 
&1.p 35 © — 42 p 23, p 26 ©, p 29 

à © *% 

WERNER Jean-Jacques, fr. 1820-1849 : 
9.p 22 © — 17 p 834 O 

Wozre Christophe, all. 1755-1789 : 
27 p 63 © — 42 p 23 


PERCIER et FONTAINE, fr. 1764-1838 et 
1762-1853 : 
27 D 200— 41 /p 5600, .p'957 ©, 
p 59 © 
PixEAU Nicolas, fr. mort 1754 : 
9 p 56 
PRIEUR Jean, fr. 1759-1795 : 
35 p 31 
Ranxson Pierre, fr. 1736-1786 : 
35 p 30 
RoumiER François, fr, 1724- ? : 
9 p 55 


SALEMBIER Henri, fr. 1753-1820 : 
24 p 55 O — 33 p 44 O — 35 p 50 
SCHRANKE Franz, allemand 1747-1835 : 


O 
Szoprz René-Michel, fr. 1705-1764 : 
9 p 62 
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LONGIN 


LeRPAPMNO M INERTeREEU TE EIDES 


LA COMPAGNIE DES MONTRES LONGINES A SAINT-IMIER ET GENÈVE ET SES AGENTS DANS 
LE MONDE ENTIER VOUS ASSURENT LA GARANTIE DU SERVICE MONDIAL LONGINES 
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«Qualité», le sceau que 
Longines appose sur ses 


montres. 


Précision, confiance, sécu- 
rité? Alors, choisissez 


Longines. 


La beauté classique des 
montres Longines est tou- 
jours actuelle. 


a 


RÉF, L 562, joaillerie or gris 18 ct, 24 bril- 
lants sertis sur griffes - couronne dissimulée - 
cadran argenté satiné - heures or-glace saphir 
à facettes - équipée du plus petit mouvement 
rond du monde fabriqué en série - 

RÉF. 6534, or 18 ct, cadran argenté satiné - 
heures or rivées - même modèle en acier - 
RÉF, 7135 C de la fameuse collection UN1- 
VERS - acier - cadran argenté satiné deux 
tons avec heures applique or - 

RÉF. 8135 C, même modèle, mais avec 
grande seconde au centre - 


AU JUSTE PRIX CHEZ TOUS LES 
CONCESSIONNAIRES AUTORISÉS 


ES 


DATACICELES 


L: thème de la prochaine rétrospective des 
antiquaires-décorateurs au salon des Arts 
ménagers (23 février-18 mars 1956) vient 
d’être approuvé. Titre : « Les écrivains chez 
eux ». Une quinzaine de salons, bibliothèques, 
bureaux et chambres sera créée sous le patro- 
nage d'écrivains célèbres. Les premiers contacts 
sont pris : certains auteurs prêteront des livres, 
des meubles et quelques objets d’art leur 
appartenant pour donner aux ensembles pré- 
sentés une note d'intimité personnelle. Aucun 
nom n’est encore révélé, mais on sait qu’un 
vendredi (jour de gala) tous les écrivains 
viendront dédicacer leurs œuvres « chez eux », 
au profit de leurs confrères anciens com- 
battants. Il serait amusant de voir installés 
par de grands décorateurs parisiens Jean 
Cocteau, Louise de Vilmorin, Francis Carco, 
Paul Reboux, Paul Guth... 


ee d’une «foire d’antiquités » à Paris, 
à laquelle nous avions très discrètement 
fait allusion il y a deux mois dans cette 
rubrique, est officieusement admise au Syndicat 
des antiquaires français. Modalités (et diffi- 
cultés) actuellement à l'étude. 


ETS il va entrer un peu d’air frais dans 
cette maison», a dit le peintre Edmond 
Heuzé (de l’Institut) à Maurice Utrillo 
lors d’une réception officielle à l'Hôtel de Ville 
de Paris. Le Conseil municipal de Paris venait 
d'admirer deux grandes toiles d’Utrillo, 
« Montmartre au printemps » et «la Tour Eifiel 
sous la neige», et une composition florale de 
Lucie Valore (à l’état civil: Mme Maurice 
Utrillo). Ces tableaux sont destinés à orner la 
salle de commission des Beaux-Arts. Le prési- 
dent de la commission, M. Fruh, entend inten- 
sifier sa politique d’achat de peintres de l’École 
de Paris. « Dans quelques années il se pourrait 
que les collections de la ville de Paris soient 
aussi belles que celles de l'État ». Une préci- 
sion : c’est la première fois depuis 1902 qu’un 
tableau est commandé à un peintre pour 
décorer l'Hôtel de Ville. 


U° Américain veut lancer en Europe une 
idée qui fait fortune aux États-Unis : 

les patrons pour meubles (comprenez : 
patron-modèle en papier découpé d’après 
lequel on confectionne un meuble comme on 
le fait ordinairement pour un corsage, une 
chemise, etc.). Cet Américain, Mr. Brann, qui 
a fondé la société « Easi-Bild » il y a près de 
vingt ans, a vendu cette année plus de 500 000 
patrons. Sa grosse clientèle : l’Américain- 
moyen -qui-installe-sa-maison - de-campagne. 
« Avec mes patrons, on fabrique des meubles et 
même des maisons au quart du prix des objets 
manufacturés », dit Mr. Brann. Son catalogue 
comprend plus de six cents patrons qui vont 
du chevalet de peintre aux portes chinoises 
décorées et aux bibliothèques murales style 
«early american ». Prix moyen du patron : 
50 cents (175 francs). 


ANS le numéro de novembre, la revue 

« Réalités » a publié un grand article sur 

les faïences françaises. C’est une initiation 
plutôt encourageante à l’usage des profanes 
qui apprendront les gestes rituels de l’amateur 
de faïences (retourner, toquer, caresser, 
examiner le décor), en même temps qu'une 
géographie des décors français au xvrrre siècle. 


[5 saison des grandes ventes à Paris 
atteindra son point culminant en fin 
novembre-début décembre, Le clou de la 
saison sera la collection Puiforcat (le célèbre 
orfèvre parisien disparu il y a quelques mois). 
Cette vente réunira un ensemble exceptionnel 
d’orfèvrerie ancienne civile française. L'objet 
le plus précieux : un gobelet en or ayant 


La lettre d’information de Francis Spar 


Les décorateurs vont installer de grands écrivains. — L'Hôtel de Ville de Paris 
n ge CE SE D Ê k 

change d’air. — Une idée américaine : des patrons pour meubles. — La collection 
Puiforcat va être vendue. — Expositions d'hiver. — Les jeunes aiment la litho. 


appartenu à Anne d'Autriche (1601-1666). On 
remarquera aussi une paire de plateaux en 
vermeil de KFrançois-Thomas Germain et un 
drageoir, également en vermeil, par Biennais. 
La collection de couverts anciens de M. Pui- 
forcat passait pour la plus complète qu’on ait 
jamais réunie en France. Tous ces ensembles 
«composant des collections particulières des 
grands orfèvres parisiens Puiforcat et prove- 


Le gobelet en or d'Anne d'Au- 
triche va être vendu aux enchères 
avec la collection d’argenterie 
des Puiforcat, les célèbres or- 
fèvres parisiens. [| pèse 202 gr. 
Aucun poinçon d’orfèvrerie n’est 
frappé sur cette pièce, car la 
famille royale en était exempte. 


nant principalement de la collection de feu 
M. Louis-Victor Puiforcat » seront exposés à la 
galerie Charpentier le 6 décembre. Deux jours 
de vente sont prévus : les 7 et 8 décembre 
(Me Ader ; MM. Fromanger, Damidot, Lacoste, 
Dillée). De nombreuses reproductions d'objets 
et de poinçons illustreront le catalogue, 
mettant ainsi à la portée du public l'immense 
documentation rassemblée par ce grand et 
érudit collectionneur. 

Deux autres ventes, plus classiques, auront 
eu lieu auparavant à la galerie Charpentier : 
elles seront composées de tableaux anciens et 
modernes, objets d’art et de vitrine, sièges et 
meubles du xvirre siècle français. Voici les 
dates de ces ventes: 30 novembre (après 
exposition le 29, Me Ader), 2 décembre (après 
exposition le 1°, M° Rheims : ensemble de 
tableaux anciens avec, en vedette, trois pein- 
tures par Jan Brueghel, et collection d’ob- 
jets de Chine vendue ‘‘ aux chandelles ”, ex- 
pertisée par M. Beurdeley), enfin 5 décembre 
(après exposition le 3, M° Rheims: tableaux 
modernes dont des fleurs de Renoir, de l’ar- 
genterie et des meubles estampillés du xvirie. 

Pour les amateurs de tableaux modernes, un 
rendez-vous à noter : mairie de Clamart, salle 


Matisse a peint ce portrait de 
jeune femme vers 1918 (dimen- 
sions : 35 X 26 cm). Au cours 
de toutes les ventes qui vont 
marquer le départ de la saison 
parisienne, ce sera sans doute 
un des tableaux modernes qui 
« feront » le plus gros prix. 


de la justice de paix, samedi 19 novembre à 
14 h. 30. Vedette: Matisse, un portrait de 
femme de 1918. Au bureau : Me Belloncle, 
greffier ; MM. Terrisse et Bernard Lorenceau, 
experts. 

Pour bibliophiles enfin, une date à retenir : 
les 5 et 6 décembre à l’Hôtel Drouot. Me Ed. 
Champetier de Ribes et M. Ed. Loewy annon- 
ceront plusieurs numéros. sensationnels : 1° 
une grande bibliothèque classique, composée 
presque exclusivement de «grands papiers » 
(Fleurs du Mal, 1'° édition, Verlaine sur 
Hollande, La Fontaine des Fermiers généraux 
en maroquin d'époque, Buffon de Picasso, 
Tartarin de Raoul Dufy), ete. ; 2° des livres 
de Marcel Proust et des partitions musicales 
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de Reynaldo Hahn provenant de chez Made- 
leine Lemaire et sa fille Suzette (illustrateurs 
de livres bien connus), On sait que c’est 
Mie Suzette qui servit de modèle au personnage 
de Gilberte des « Jeunes filles en fleurs ». 


ETS PATES tient toujours l’afliche. 
Au musée des Beaux-Arts d’Ixelles (près 
Bruxelles) est exposée actuellement la 
presque totalité des aftiches du célèbre peintre. 
Cet ensemble, composé exclusivement d'œuvres 
et de documents appartenant aux collections 
du musée d’Ixelles, restera visible jusqu’au 
30 novembre. Au même moment, la Maison de 
la pensée française, à Paris, entreprend une 
exposition ‘Toulouse-Lautrec dont le pro- 
gramme est assez voisin : affiches, eaux-fortes, 
lithographies. Avis aux collectionneurs d’es- 
tampes pour qui Toulouse-Lautrec devient de 
plus en plus un « bestseller ». 


Ge chaque année, un décorateur du 
faubourg Saint-Honoré organise une 
exposition de «cadeaux de décoration ». 
L'idée 1955 sera les lampes montées, présentées 
dans leur cadre avec l'intimité qu’elles donnent 
à la maison. La directrice, Mme Dugrenot, a 
dit : « Nous pensons aussi aux hommes. Nous 
montrerons une collection de pots à tabac ». 


E musée Galliéra va inaugurer son cycle 
d’expositions consacrées aux artistes de 
Paris. Organisateur : M. André Chamson. 

But : montrer — en les groupant par affinités 
les travaux des peintres, sculpteurs et graveurs 
qui font de Paris la capitale internationale des 
arts. Cadre : le musée Galliéra complètement 
transformé et modernisé. Première exposition : 
« Poétique de la nature ». Dates : du 25 no- 
vembre au 25 janvier. Participants : Yves 
Brayer et Chapelain-Midy (peinture), Louis 
Leygue (sculpture), André Jacquemin (gra- 
vure), Jean Picart le Doux (tapisserie). Pour 
chacun des exposants, cette manifestation aura 
l'importance d’une exposition particulière. 


LT jeunes peintres sont de plus en plus 
attirés par la lithographie en couleurs. 

Joseph Pressmane (prix de la critique 
1951) vient à son tour de tenter l’expérience : 
un paysage en sept couleurs, imprimé par 
Mourlot. Le peintre a assisté au tirage, pièce 
par pièce, des cent épreuves. « C’est du travail 
a-t-il dit, mais c’est aussi une formation excel- 
lente pour le métier de peintre ». Autre raison 
de succès des lithographies originales en 
couleurs : leur prix. Le « Paysage » de Press- 
mane se vend 4500 francs alors que ses 
tableaux valent 10 000 francs le point (soit 
60 000 francs pour une toile de 41 X 27 cm). 
La litho, reconnaissent les peintres, est un 
excellent moyen de pénétration dans les collec- 
tions. Les collectionneurs qui ne peuvent pas 
acheter de « gros » tableaux ajoutent : plutôt 
de vrais lithos que de faux tableaux. 


H° Kxozk, le pionnier du meuble moderne, 
vient de mourir dans un accident de 

voiture à Cuba. Il était âgé de 41 ans. 
Allemand de naissance, il avait opté en 1947 
pour la nationalité américaine. Études en 
Suisse et en Angleterre. Son programme : 
fabriquer en série des meubles créés par des 
dessinateurs connus, « Je veux fabriquer des 
meubles modernes même si je perds de l’argent» 
disait-il. Knoll devait réaliser son programme 
point par point, sauf le dernier : il ne perdit pas 
d'argent. Son équipe était réellement interna- 
tionale. Chez lui, les lampes de Noguchi 
(Japon) étaient « éditées » en même temps que 
des tables de Hantz Bellman (Suisse), des 
chaises de Nordstrom (Suède), des fauteuils 
de Bertoïa (Italie), des chaises-longues de 
Faarinen (Finlande) et des tables transior- 
mables de Charles Sévigny (France). 


x 
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numéro (octobre 1955, page 684). 
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C’est nous les Étrusques. 


BH PARS. « Votre article sur les Etrusques 
était très bien illustré. Nous avons eu le plaisir 
de voir que vous avez utilisé en presque 
totalité les photographies que nous vous 
avions confiées parmi celles qui illustrent 
l'ouvrage sur les Etrusques que nous venons 
de publier. Nous aurions aimé voir signaler 
àä-vos lecteurs les sources de cette docu- 
mentation. » 

Editions ARTHAUD), 

6, rue de Mézières, 

Paris (VIe). 


N.D.L.R. — Le fait que nous ayons choisi 
les photographies du livre de Mme Cles- 
Reden, édité par M. Arthaud,-est le meilleur 
éloge que nous pouvons faire de cet ouvrage. 
Nous l'avons d'ailleurs déjà signalé dans notre 
chronique des livres publiée dans le même 
Nous 
sommes heureux de le répéter. 


Les coffres jumeaux. 


H GARCHES.K« Je remarque avec étonnement 
dans le n° 38 du 15 avril 1955, page 55, 
rubrique Cours des sièges et meubles, la 
reproduction d'un coffre sculpté Renaissance, 
vendu le 12 novembre dernier à l'Hôtel des 
Ventes de Bolbec. 

Je possède un bahut — non restauré — pré- 
sentant exactement les mêmes motifs de 
sculpture, et notamment le panneau central 
(Nativité). 

Seules différences : le socle comporte un 
tiroir sculpté, sur toute la longueur ; le 
panneau central s'ouvre comme une porte. 

Les artisans de l'époque avaient-ils l'habi- 
tude d'exécuter plusieurs exemplaires iden- 
tiques de leurs œuvres ? Ou bien s'agit-il de 
copies 1» 

M. Jacques RATEAU, 
4, avenue Foch, 
Garches (S.-et-O.). 


N.D.L.R. — Les mêmes thèmes ont souvent 
été interprétés par les artisans et les ateliers 
de huchiers ; ceux-ci reproduisaient parfois 
le même modèle qui plaisait à la clientèle 
avec quelques petites variantes qui échappent 
à l'œil d'un profane et qui font de ces travaux 
des œuvres originales, quoique semblables. 

En principe un meuble hors classe et de 
haute qualité a été fait à son époque sur la 
commande d'un noble, et la preuve d'authen- 
ticité est d'y trouver un blason dans le décor, 
car les meubles de qualité étaient toujours 
établis sur ordre ou à l'intention de personnes 
de qualité. Les coffres gothiques à décor 
flamboyant ont toujours un blason sur leur 
devant. 

Ceci dit, il existe des copies. La période de 
la Renaissance doit beaucoup au faubourg 
Saint-Antoine. 


Rubens vu (à l’envers) 
par les Français. 


M GENEVE. «la tapisserie du Dr Pierre 
Cazelle, dont il est question dans votre 
numéro 41 du 15 juillet, fut tissée à Aubusson, 
donc sur un métier de basse lice. Les tapis- 
series tissées sur ces métiers ont pour carac- 
téristique générale (avec des exceptions, 
pourtant) de reproduire à l'envers le dessin 
du carton qui servit de modèle. Quand on 
voit sur une tapisserie ancienne un guerrier 
qui brandit une épée de la main gauche, 
on peut être sûr qu'il s'agit d'une tapisserie 
tombée d'un métier de basse lice. 


Tous les personnages sont gauchers : c’est 
forcément une tapisserie de basse lice. 


Faisons connaissance 


La tapisserie de M. d'Aquin, qu'elle sorte 
d'un atelier de Bruxelles ou de l'atelier 
parisien du faubourg Saint-Marcel qui précéda 
immédiatement la manufacture des Gobelins, 
fut faite aussi en basse lice. Pour l'« Histoire 
de Decius », les cartons de Rubens (on le voit 
par la collection du prince de Lichtenstein) 
étaient peints avec, un dessin inversé — les 
personnages paraissant tous gauchers — dans 
un but d'exécution en basses lices. 

La tapisserie du Dr Pierre Cazelle pourrait 
avoir eu pour modèle une gravure, à condition 
que celle-ci ait été exécutée d'après le carton 
même de Rubens. Cette gravure, ayant 
inversé le carton, aurait été semblable au 
dessin de la tapisserie de M. d'Aquin. Et une 
tapisserie tissée en basses lices d'après cette 
gravure eut été l'inverse exactement de 
celle de M. d'Aquin. 

Le plus probable, c'est que la tapisserie 
du Dr Pierre Cazelle eut pour modèle un 
carton dessiné d'après une des tapisseries, 
assez nombreuses, exécutées selon les cartons 
de Rubens. 

La remarque de M. Jean Leroy demandant 
pourquoi des Génois auraient commandé des 
cartons à un peintre anversois pour faire 
exécuter des tapisseries à Paris ne tient pas 
compte du fait qu'effectivement des tapis- 
series furent exécutées — l’« Histoire de 
Constantin » — dans l'atelier du faubourg 
Saint-Marcel, sur des cartons de Rubens. Je 
n'ai pas le numéro de mai de Connaissance 
des Arts sous la main et je ne peux pas juger 
des demandes de M. d'Aquin. Au xvu® siècle 
l'importation de tapisseries en France était 
interdite. Un amateur français, ou résidant en 
France, désirant une tapisserie d'après 
Rubens devait la commander dans un atelier 
français. 

Je pense que ces remarques, nécessai- 
rement très succintes, ne seront pas trop 
obscures pour des lecteurs qui ne connai- 
traient pas la technique de la tapisserie, art 
dont il est souvent parlé, mais peu souvent en 
connaissance de cause. » 


M. Julien COFFINET, 

23 bis, chemin Terroux, 
Grand Saconnex, 
Genève (Suisse). 


N.D.L.R. — Rien à ajouter. L'explication 
est très claire. 


L’appel des ducs d'Épernon. 


H CADILLAC. « Sous le patronage de la 
direction générale des Musées de France, 
déjà en possession de son catalogue provi- 
soire, l'Association pour la renaissance du 
château des ducs d'Epernon prépare au 
château de Cadillac, pour le printemps pro- 
chain, une exposition de tableaux, sculptures, 
tapisseries, documents, objets (bilboquets, 
plaques de cheminée par exemple) ou repro- 
ductions photographiques. d'objets ayant 
appartenu à la famille de Nogaret de Lavalette 
et à ses derniers descendants, éteints en 1661. 

Ceux-ci furent ducs d'Epernon, de Villebois 
Lavalette et de Candale. Le premier duc 
d'Epernon dut à la faveur d'Henri III d'être 
gouverneur de Boulogne, de Metz, d'Aunis, 
de Saintonge, de Provence, de Normandie 
et de Guyenne. Son fils cadet lui succéda dans 
certains de ses gouvernements et fut gou- 
verneur de Bourgogne. 

C'est dire à quel point ont pu être dispersés 
les objets leur ayant appartenu. 

L'Association serait heureuse de recevoir 
par la voie de « Faisons connaissance » des 
informations sur les objets de cette prove- 
nance que pourraient connaître ou posséder 
des lecteurs de cette belle revue. » 


M. J. d'WELLES, 
Secrétaire général de l'Association pour la 
Renaissance du château des ducs d'Epernon, 
24, rue d'Aviau, 
Bordeaux (Gironde). 


C’est de l’extra-chinois. 


MH BRUXELLES. « Vous par ez souvent dans 
votre revue de porcelaine de Chine de la 
Compagnie des Indes. 

N'est-ce pas à tort qu'on désigne de la 
porcelaine de Chine «Compagnie des Indes»? 

La Compagnie des Indes était une com- 
pagnie de navigation, de transport, qui avait 
des comptoirs aux Indes : elle s'occupait de 
commerce et n'avait rien à voir à la fabrication 
de la porcelaine de Chine. ; 

I1y a des porcelaines de Chine des époques 
Kang-Hi, Kien-Long et Ming, des familles rose, 
verte et capucine, etc., mais de la Compagnie 
des Indes ? 

La Compagnie des Indes était le trait d'union 
entre vendeurs chinois et acheteurs euro- 
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péens ; ceux-ci donnaient souvent des direc- 
tives pour la décoration des porcelaines 
chinoises. 

Les bateaux de la Compagnie des ndes 
transportaient de Chine en Europe de la 
vaisselle toute blanche destinée parfois à être 
décorée en Europe, l'usage du kaolin ayant 
été utilisé en Chine bien avant qu'en Europe. 
Parfois, lors de fortes tempêtes, cette vaisselle 
blanche servait de lest aux bateaux trans- 
porteurs. 

Il y eut plusieurs Compagnies des [Indes en 
Angleterre et à Ostende. 

Il me serait très agréable de connaître 
votre avis et, si je suis dans l'erreur, il me 


serait très agréable de connaître votre 
réponse. » 
Mle G. RANGE, 
131, avenue du Diamant, 
Bruxelles (Belgique). 
N.D.L.R. — Nous avons publié un article 


sur la « Compagnie des Indes» dans notre 
numéro Il, du 15 janvier 1953. Hélas, ce 
numéro est épuisé. Il n'empêche que notre 
correspondante a raison. sauf contre l'usage. 
En France, comme en Belgique, il est d'usage 
de désigner sous le nom de « Compagnie 
des Indes » la porcelaine de Chine faite pour 
l'exportation. En Angleterre et aux Etats-Unis, 
on la nomme « Oriental Lowestoft » ou mieux 
« Chinese export porcelain». Le terme 
« Chine de commande » serait évidemment 
plus correct. 

Il est exact que, faute de kaolin, le monde 
entier achetait des porcelaines de Chine. 
Ce commerce commença dès le xv® siècle, 
mais la grande vogue de la porcelaine dite de 
la Compagnie des Indes date du xvu® siècle. 
Après les Portugais qui ouvrirent la route de 
Catay, les Hollandais, les Anglais, les Français, 
suivis bientôt des Suédois, des Danois et des 
Américains, importèrent d'énormes quantités 
de porcelaine de Chine de goût « extra- 
chinois ». 

A ce propos faisons un mea-culpa : notre 
numéro du mois d'août dernier comporte une 
erreur, page 17:le vase pot-pourri en 
Compagnie des Indes dit « à la Pompadour » 
n'est pas aux armes de la « divine marquise » 
(qui sont en réalité trois tours d'argent). En 
effet, la célèbre favorite eût peu goûté des 
armes parlantes (poissons) qui lui eussent 
rappelé un patronyme bien plébéien. 


Dont acte. 


H PARIS. « Je vous remercie pour l'hospi- 
talité que vous avez bien voulu accorder à 
ma lettre du 14 juin, en l'insérant dans votre 
numéro du 15 août 1955, sous le titre « La 
querelle des anciens » en même temps qu'une 
réponse de M. Robert de Calatchi. 

Bien qu'il ne soit pas dans mes habitudes 
d’éterniser une discussion de ce genre, je 
me vois dans l'obligation de protester de la 
façon la plus énergique en ce qui concerne 
la déclaration de M. Robert de Calatchi qui, 
après avoir reconnu que j'avais raison au 
sujet de l'appellation du tapis (Fig. 2), veut 
se rattraper sur la question de l'époque. 

Il est exact que, chargé de mission à Ankara 
et auprès des Musées Turcs pour collaborer à 
l'organisation de l'exposition des « Splendeurs 
de l'art turc », j'ai également fait partie du 
comité d'organisation qui se tenait à Paris 
au musée des Arts décoratifs, sous la prési- 
dence de M. Jacques Guérin, conservateur 
en chef. 

Toutefois, à Paris, mon rôle se bornait à 
signaler aux conservateurs les nom et 
adresse des collectionneurs et des négociants 
qui possédaient des objets d'art turc suscep- 
tibles de compléter la dite exposition. 

Il ne m'a jamais été demandé mon avis 
concernant les dates attribuées aux objets 


d'art ou aux tapis confiés par leur propriétaire. 

Je considère que le fait de laisser entendre 

que j'aurais déclaré plus récent un tapis que 

j'avais précédemment accepté comme étant 

d'époque peut entraîner pour moi des 

inconvénients très sérieux, aussi je vous prie 

d'avoir l'obligeance de bien vouloir apporter 

cette mise au point, dans le prochain numéro 
de votre revue. » 

M. Joseph SOUSTIEL 
146, boulevard Haussmann, 
Paris (viue). 


N.D.L.R, — La demande de M. Soustiel est 
tout à fait légitime. Sa compétence en art 
musulman n'a jamais été mise en cause. Un 
des tapis litigieux figurait au catalogue des 
« Splendeurs de l'art turc » comme étant 
du xvu®. Nous avons sans doute donné une 
interprétation trop littérale à cette phrase 
(préface) : « D'autres éminents amateurs non 
» contents de nous prêter les pièces maîtresses 
» de leur collection nous ont fait profiter de 
» leur science : Mme Melek Sofu ; MM. Nakib 
» Turham, vice-président du Comité France- 
» Turquie ; Jean Pozzi, ministre plénipo- 
» tentiaire ; Gabriel, professeur au Collège 
» de France ; Joseph Soustiel ; et Jean Lacam, 
» de la Recherche Scientifique. » 


L’inventeur des boules. 


M ROME. « Je lis à la page 31 de votre numéro 
42, dans l'article sur les boules presse- 
papiers, que celles-ci furent inventées par 
M. Bisaglia, verrier à Venise. En vérité 
il s’agit du chevalier Pietro Bigaglia, né en 
1786 à Murano (Vénétie) où il exerça une 
industrie florissante de verrerie. On lui doit 
beaucoup : d'autres inventions, parmi les- 
quelles celle de l'aventurine artificielle. Il 
était membre de l'Académie nationale d'agri- 
culture et de manufacture de Paris avec le 
titre honoraire de vice-président. » 


M. Pier Lamberto MOSCA LAMBERTI, 
Via Palestro, 35, 
Rome (Italie). 


N.D.L.R. — Merci de cette précision. Nous 
sommes sûrs que tous nos lecteurs savent 
que les si célèbres « verres de Venise » 
sont tous fabriqués à Murano, l'un des îlots 
dont est formée Venise. C'est en l'an 1291 
très précisément que les verreries de Venise 
furent reléguées à Murano (alors à plusieurs 
kilomètres de la cité) en raison des risques 


d'incendie que représentaient les fours 
à verrerie. 
L’'INTERMÉDIAIRE 
DES CURIEUX 
DEMANDES 


No 211. L'hiver de Grimer. « Qui connaît un 
petit tableau rond, signé « Abel Grimer fecit 
1606 », représentant une scène d'hiver? Ce 
tableau a un diamètre approximatif de 20 cm 
et se présente.dans un cadre noir cerclé à 
l'intérieur d'un petit bord doré. 

Vous m'aideriez ainsi à retrouver ce 
tableau qui fait partie d'un ensemble exécuté 
à l'époque par Abel Grimer pour mon arrière- 
arrière. grand-père. » 


Mme du ROY DE BLIQUY 
GBruxelles). 


No 212. Le Cheval étoilé. «Je possède un 
très haut vase cylindrique en verre, de 
couleur vert bouteille, sur lequel sont peintes 
ces armoiries (modèle ci-joint). 

} Je vous serais très reconnaissante si vous 
pouviez me faire savoir à qui elles appar- 


tenaient. » 
Mme VAUDIN 
(Casablanca). 
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LES TROIS AGES DE 
LA TAPISSERIE MILLE-FLEURS 


Fleurs rigides — Gerbes plates — Bouquets organisés : 


évolution 


qui = permet "dc "dates 


moindre 


fragment de cette catégorie exceptionnelle 


calypse, que l’on peut admirer 
maintenant dans une nou- 
velle présentation au château d’An- 
gets, sont « semées» de fleurs, 


pre des tapisseries de l’Apo- 


isolées ou en gerbes. De là vient 


l'expression : tapisserie à fond de 
fleurs ou mille-fleurs. Mais cette 
vatiété — à côté des nombreux 
sujets religieux ou historiques — 
est celle qui aujourd’hui répond 
le mieux au sens « moderne» de 
la décoration. 

La projection des fleurs « à plat » 
fut jugée naïve à partir de la Renais- 
sance, à partit du moment où la 
perspective à préoccupé les artisans 
de la tapisserie. La vision des 
cartonniers et lissiers du moyen 
âge rejoint ainsi l’optique moderne, 
indifférente à la perspective à la- 
quelle on à tant fait dire. Mais la 


des tapisseries gothiques. 


projection sur plan trahit aujou- 
d’hui une préoccupation esthé- 
tique, alors que les tapissiers du 
moyen âge obéissaient seulement 
à la nécessité de couvrir toute 
la surface de couleurs vives en 
semant de fleurs le fond des tapis- 
series. 

Si les fonds de fleurs dans les 
tapisseries « à sujet» apparaissent 
suftout à partir du xv® siècle, 
déjà certaines des pièces parmi les 
plus anciennes comportent des 
fleurs, disposées au premier plan. 
Elles doivent envahir rapidement 
le fond de la tapisserie, puis dominer 
dans les pièces «sans personnages », 
dans les « verdures», uniquement 
composées de fleurs, de fruits, de 
feuilles (d’oiseaux et de quadru- 
pèdes aussi, parfois). Elles pro- 
longent ainsi à travers tout le 
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moyen âge, et au-delà, la tradition 
antique de la décoration des murs 
pat des fleurs et des feuillages 
naturels. Cette tradition se re- 
trouve aussi dans certaines des 
fresques médiévales, représentant 
des verdures, que les papes d’Avi- 
gnon avaient fait peindre dans leur 
palais pontifical et dans leur chà- 
teau de Sorgues. Elle établit ainsi 
une parenté étroite avec les tapis- 
series à emblèmes végétaux. 

Mais en accordant aux fleurs 
une place aussi importante qu’aux 
« sujets », certains aftisans du 
moyen âge ont véritablement créé 
une variété de la tapisserie go- 
thique, dite à fond de fleurs ou 
mille-fleurs, qui s’impose au couts 
du xve siècle pour disparaître au 
début du xvif, lorsque triomphe 
le paysage. 


mamie ent ts 


_ quart du quinzième siècle. 


_ Un semis très dense de petites fleurs stylisées fut 
employé comme fond pour certaines tapisseries du xv® 
… siècle : ce sont les plus anciens exemples du style «mille- 
fleurs ». Auparavant les fleurs ne garnissaient généra- 
lement que le premier plan. Une tapisserie à fond bleu 
d’origine vraisemblablement rhénane, mesurant 2,05 m 


- sur 5,40 m (à gauche) présente autour d’armoiries 
seigneuriales un exemple de ces premiers fonds mille- 
fleurs, disposés en damiers. Elle figurait à l’expo- 
sition des Antiquaires au musée des Arts décoratifs 
en 1954 (collection Charles London). Faute de car- 
tons ou de livres de commandes, on ne peut iden- 

« tifier ni les artistes ni même, de façon formelle, les 
ateliers où ont été tissées ces tapisseries gothiques. 


« La Tapisserie est la fresque 
du nomade», dit toujours Lurçat, 
qui a rénové l’art de la tapisserie 
moderne. Déjà les rois de France, 
les ducs de Bourgogne, les princes 
de l’Europe, emportaient leurs ta- 
pisseries dans leurs continuels dé- 
placements pour orner leurs cam- 
pements d’étapes. Châteaux, églises 
et cathédrales renfermaient aussi 
de grandes collections de tapisseries 
dont bon nombre représentaient 
une nature stylisée, probablement 
d’après les miniatures qui accom- 
pagnaient les différents textes des 
Ecritures. Hennequin de Bruges 
s’en est inspiré en exécutant, vers 
la fin du xrve siècle, les cartons 
de la série de l’Apocalypse d’An- 
gets, tout comme, un siècle plus 
tard, l’artiste anonyme à qui est due 
la série de la Dame à la licorne, 
découverte au château de Boussac 
et aujourd’hui au musée de Cluny. 
Entre ces deux œuvres parfaites 
se situe la tapisserie mille-fleurs 
dont l’agencement de plus en plus 
raffiné permet de préciser les diffé- 
rentes époques, sinon les ateliers 

otigine. ‘ 

Ainsi, dans une des plus an- 
ciennes tapisseries mille-fleurs, 
l’'Apocalypse, le fond comporte 
non seulement des fleurs mais 
toutes sortes de motifs. Qui en a 
eu l’idée ? Est-ce le cartonnier 
Hennequin de Bruges, est-ce le 
lissier Nicolas Bataille ? Il est pro- 
bable que dans bien des cas le 
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DEUXIÈME PÉRIODE : dernier 


quart du quinzième siècle. 


Des fleurs réunies en bouquets liés caractérisent la seconde manière des tapisseries 
mille-fleurs : moins stylisées, les fleurs des champs garnissent encore tout l’arrière- 
plan mais laissent entrevoir la couleur du fond, généralement un bleu ou un vert assez 
foncé. Extraite de la suite « la Guerre de Troie », coñservée par le Musée d'Angers, 
on voit ci-contre la reine Penthésilée, héroïne du siège de la ville; elle est représentée 
au milieu de bouquets de fleurs épanouies. Cette tenture viendrait du château du 
Verger, ce qui la ferait attribuer aux ateliers des bords de la Loire. Les inscriptions sont 
des quatrains en vieux français. La bordure du bas, nettement de la première période 
mille-fleurs, fut rajoutée à une époque postérieure; cette juxtaposition permet de 
mieux faire la comparaison entre les styles de deux premières périodes des mille-fleurs. 


La scène de la vie féodale reproduite ci-dessous, sur fond mille-fleurs 22 période, 
est la dernière œuvre importante de ce genre vendue ces dernières années. Elle faisait 
partie de la collection Gaston Dormeuil et fut adjugée deux millions en 1949. Presque 
toutes les tapisseries mille-fleurs de quelque importance sont dans des musées. Les 
fonds de fleurettes, à une époque où l'on négligeait les lois de la perspective, per- 
mettaient d'éviter les fonds unis qui, en tapisserie, forment inévitablement des «trous ». 


La célèbre tenture de la Dame à la licorne appartient à la seconde période des 
mille-fleurs malgré les arbres qui y figurent déjà, car le fond de fleurettes est nettement 
dissocié du petit jardin où se déroule la scène centrale. Découverte au château de 
Boussac, cette suite de six tapisseries est aujourd’hui au musée de Cluny. En plus 
de sa célébrité due à son parfait état de conservation et au mystère de sa représen- 
tation, la Dame à la licorne comporte une particularité : un fond rouge garance. 
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lissier se substituait au cartonnier, 
mais il ne devait pas en être question 
lorsqu'il s’agissait de séries pré- 
parées avec soin. Par contre, si, 
d’une façon générale, l’exécution 
des cartons était réservée aux 
peintres, les lissiers les copiaient 
souvent avec une grande liberté. 
De plus, chaque atelier possédait 
son assortiment de cartons que les 
tapissiers ambulants emportaient 
avec eux afin de réaliser sur place 
les petites commandes. Sans oublier 
que les tapissiers de certains centres, 
et en particulier ceux de Bruxelles, 
étaient autorisés à dessiner eux- 
mêmes leurs cartons, sauf pour les 
figures humaines réservées aux 
peintres. En sorte qu’il n’y avait 
pas de règle absolue, mais des cas 
d'espèce; dans celui des tapis- 
series de l’Apocalypse les deux 
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A la fin du xv° siècle, Pierre de Rohan 
(vers 1450-1513), maréchal de France et 
grand amateur de tapisseries, commanda une 
suite dont est extraite la « Dame de Rohan à 
l'orgue » (ci-contre, à droite) qui appartient 
aujourd’hui au Musée d'Angers. La lettre P 
inscrite sur l’escarcelle du jeune noble est 
l'initiale de Pierre de Rohan. Une tenture 
presque identique est conservée par le musée 
des Gobelins; on sait qu’elle vient du château 
des Rohan à Saverne. Le bandeau en bas de la 
tapisserie a été tissé à part. Les tapisseries 
de cette époque ne comportent généralement 
pas de bordures qui les encadrent complè- 
tement; celles-ci ont été exécutées pour la 
première fois d’après des cartons de Raphaël, 
pour des tapisseries flamandes datant de 1519. 


Oiseaux, gibier et fleurs des champs se 
mêlent dans les fonds mille-fleurs des tapis- 
series gothiques, comme on peut l’observer 
sur un fragment de la tenture « la Vie sei- 
gneuriale» conservée par le musée de Cluny. 
Les textes anciens emploient l'expression de 
« champs verts herbeux » pour désigner 
ces types de fonds; ils ne constituent d’ailleurs 
qu’une faible partie de la production médiévale 
sans être cependant redevables à un seul 
groupe d'ateliers. D'origine française, les 
tapisseries mille-fleurs semblent avoir été en 
faveur sur les bords de la Loire, en Flandres, 
dans les marches rhénanes et en Scandinavie. 
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attisans ont dû chacun faire un 
effort d’imagination pour rendre 
plus belle la tapisserie, en semant 
le fond de grosses fleurs, de pa- 
pillons, de fleurs de lys formant 
un véritable damier géométrique. 

Cette interprétation très stylisée 
de fleurs (souvent à clochettes) 
placées verticalement est le propre 
des tapisseries les plus anciennes, 
tandis que, tout à fait à la fin du 
xve siècle, les fleurs ne sont plus 
entassées mais groupées en bou- 
quets, comme dans la Dame à la 
licorne. Au début du xvr® siècle on 
ajoute parfois des arbres dans le 
dessin des fonds de fleurs. D'ailleurs, 
l'ensemble perd son aspect primitif, 
stylisé et géométrique. Avec l’appa- 
rition des paysages en perspective 
s'achève la grande période des 
mille-fleuts. 

Aucun document n'atteste des 
lieux de fabrication et l’examen 
attentif de la tapisserie ne permet 
que des hypothèses. Même pour 
la fameuse série de la Dame à la 
licorne, les experts s’interrogent 
encore. Provient-elle de la Marche, 


du Lyonnais ou d’un atelier des 
bords de la Loire ? On a cru déter- 
miner son lieu d’origine en iden- 
tifiant les armes qu’elle comporte 
comme celles d’une famille lyon- 
naise > Ot, (On, S'éSCHAPErCU que 
ces armes figurent dans d’autres 
tapisseries du moyen âge et qu’il 
s’agit d’armes allégoriques. Arti- 
sans ambulants, mécènes souvent 
nomades, emblèmes héraldiques 
fantaisistes font qu’il est difficile 
de déterminer les centres où se 
rassemblaient les tapissiers. 

Atras était le grand centre du 
xve siècle, l’ayant emporté sur 
Paris ; cinquante-neuf maitres y 
étaient dénombrés au milieu du 
siècle (et les Italiens pour désigner 
la tapisserie ont forgé le mot 
Atrazi).%-ATraS UE SON MOQUE 
détrôné par Bruxelles et, d’une 
façon générale, le nord de la France 
fut plus favorisé que le midi. 
C’est à un tapissier de Tournai, 
Jean Hosemant, que l’on doit une 
des rares tapisseries identifiées 
comme provenant du sud de la 
Loire. L’artisan, établi à Avignon 


TROISIÈME PÉRIODE : premier quart du seizième siècle. 
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La Cueillette des fruits, du musée du Louvre 
(ci-dessus), appartient à la troisième et dernière 
période des tapisseries à fond de fleurs : aux 
bouquets qui gagnent en fantaisie se mêlent 
des arbustes; un véritable jardin s'organise et 
les tapisseries, dès cette époque, s’essaieront 
à la perspective. On date généralement les pre- 
mières tapisseries mille-fleurs de la moitié du xv® 
siècle, les dernières du début du xvi® : au-delà 
ce ne sont plus que des copies, généralement 
allemandes. A l’origine de ces fonds de fleurs 
on a voulu voir l'influence des fresques du Palais 
des papes à Avignon, tapisseries et fresques 
jouant un rêle identique de décoration murale. 


La Vendange, tapisserie du musée de Cluny 
(ci-contre), marque l’évolution finale des mille- 
fleurs : des plans successifs y sont précisés, 
les personnages ne sont plus juxtaposés comme 
sur la « Cueillette des fruits ». Malgré la per- 
fection du travail, du dessin et des couleurs, 
toutes ces tapisseries sont des œuvres ano- 
nymes. Seules sont permises les attributions 
à une région d'ateliers, bien que souvent les 
artisans aient voyagé d’un château à l’autre, 
exécutant sur place des œuvres de commande. 
Considérées aujourd’hui comme Îles chefs- 
d'œuvre de la tapisserie gothique, les mille-fleurs 
ont inspiré plus d’un tapissier moderne, notam- 
ment Lurçat, Marc Saint-Saëns et Picart le Doux. 


en 1430, y exécuta une chambre 
de tapisserie ornée de feuilles, de 
prairies, de rivières de nuages, de 
figures d’oiseaux et de quadru- 
pèdes, transportant ainsi un genre 
fort à la mode dans les domaines 
des ducs de Bourgogne, grand 
mécènes, surtout durant la période 
de l’effacement du pouvoir royal 
en France. Mais l’on ne saurait 
négliger les tapissiers des autres 
pays et surtout les Italiens qui, 
eux aussi, prodiguaient les motifs 
sans lien avec le sujet principal et 
dont les fonds de fleurs étaient 
fort heureux. Il est donc fort 
érilleux de trancher lorsqu'il s’agit 


e déterminer les centres de fabri- 


biles dans la reproduction « de la 
nature » et réussissaient mieux 
dans les fonds de fleurs que dans 
les compositions historiques. 
Quoiqu'il en soit, dans l’histoire 
de la tapisserie, le xve siècle, celui 
du ‘réalisme et de l’exubérance, 
marque un progrès considérable : 
le point est de plus en plus fin, les 
couleurs plus recherchées et d’une 
excellente qualité rendent plus cha- 
toyants encore les fonds de fleurs. 
Siècle passionnant par les problèmes 
qu’il pose, même à propos des 
tapisseries. Ainsi, il est admis par 
les historiens de l’art que les 
tapisseries ne comportaient pas de 


< 


1 


e Müntz précise que pour 
tapisseries « dans la bor- 
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dure hjusqu’en. 15195 of, le” 


fleurs, et des grappes de raisins 
et des touffes de cerises forment 
avec les hyacinthes et les myosotis 
des guirlandes éblouissantes de 
beauté ». D’autres controverses sont 
suscitées par l'interprétation des 
sujets dont la variété était extrême : 
des hautes spéculations philoso- 
phiques (on prétend que la Dame 
à la licorne avait une signification 
ésotérique) aux scènes de la vie 
quotidienne. 

Par contre, aucune hésitation 


_ lorsqu'il s’agit de qualifier la tapis- 


serie à fond de fleurs comme une 


vatiété particulièrement heureuse 


de la période gothique. Ce sont 


Jà des pièces introuvables que les 
amateurs de tapisseries découvrent 
avec un émerveillement tou- 


les fruits alternent avec les jours nouveau dans les musées. FIN 


Le colombier 


le plus extraordinaire... 


Pacifique donjon en mosaique de pierre et de 
brique, il se dresse au cœur dy manoir d’Ango, 
construit vers 1540 par de simples maçons normands: 


36 


E donjon de pierre et de brique, 
d’où nul plomb fondu ne coula 
jamais et dont jamais nul assaillant 

casqué n’entreprit la conquête, n’est 
jalousement gardé que des pigeons et des 
colombes. Car ce donjon aux rondeurs 
voluptueuses n’est qu’un colombier, le 
plus parfait de toute la Normandie, 
peut-être même de toute la France. 

Depuis quatre cents ans, ce colombier 
presque royal se dresse au centre d’un 
manoir de Varengeville construit pour un 
homme qui fut presque roi. Ango est une 
des plus extraordinaires figures de 
la Renaissance. Richissime  armateur 
dieppois, il put traiter d’égal à égal 
avec François Ier à la suite d’étonnantes 
circonstances. Les Portugais, sans qu’il 
existât un état de guerre entre leur pays 
et la France, lui avaient en effet enlevé 
Pun de ses vaisseaux. Ayant réussi à 
bloquer le port de Lisbonne avec sa 
propre flotte qui était considérable, il fut 
alors en mesure d’exiger des Portugais 
Penvoi d’un ambassadeur en France 
porteur de propositions de paix. Aussi 
bien, par juste reconnaissance, le roi- 
chevalier n’hésita-t-il point à le faire 
gouverneur de Dieppe. L'histoire rapporte 
que, à demi-ruiné par d’immenses pertes, 
le trop heureux Ango mourut désespéré 
CHATS Tee 

Vingt années auparavant, Ango était 
au faîte de sa splendeur. Et c’est à Varen- 
geville, à proximité immédiate de son port 
natal, qu’il décida de se faire construire 
une maison des champs, laquelle fut 
terminée vers 1545. 


1e manoir d’Ango, mi-château, mi- 

ferme, rectangle bien tracé qui fut 
jadis entouré de fossés et que défend 
une solide porterie, réunit autour d’une 
même cour le bâtiment d’habitation, 
élégant et sobre, et les communs coiflés 


Au centre d’une grande cour rectangulaire s'élève 
le colombier du manoir que l'illustre navigateur Ango 
fit construire à Varengeville. Mi-ferme, mi-château, 
le manoir comporte un élégant corps de logis, doté d’un 
promenoir à arcades, ainsi que de vastes communs. 
Ceux-ci sont dotés d’une polychromie de grès et de 
silex ou construits en colombage, simple charpente 
en bois dont les vides sont comblés par du plâtre ou 
des briques. Les Normands du xvi® siècle restaient 
fidèles à ces traditions de l'architecture médiévale. 


Le colombier du manoir d’Ango est le plus beau de toute la Normandie. Construit entre 1530 et 1545, couronné 
d'un dôme que recouvrent des tuiles, il révèle un étonnant appareil de pierres et de briques assemblées en losanges 
et en damiers. Les architectes normands qui ont souvent utilisé ce rustique appareil ont ici créé leur chef-d'œuvre. 


avec sagesse de hautes toitures que 
recouvrent de petites tuiles plates. La 
polychromie des matériaux, obtenue par 
le mélange d’éléments aussi naturels que 
le sont le grès et le silex, confère aux 
divers corps de bâtiments une austère 
beauté, satisfaisante à la fois pour l’œil 
et pour l’esprit. Le simple colombage 
a également ici trouvé sa place. Cet 
enrichi que fut Ango sut échapper aux 
travers des «nouveaux riches». Son 
manoir n’est pas un château opulent dont 
la magnificence offusquerait la rusticité 
normande. Il s'inscrit sans heurts dans la 
tradition rurale de la Normandie dont 
il n’est que l’expression la plus achevée. 

L'architecte d’Ango n’ignorait pourtant 
pas les subtilités de litalianisme. C’est 
ainsi que le corps de logis, marqué par 
une Renaissance un peu tardive, comporte 
un promenoir dont les arcades cintrées, 
qui reposent sur de fermes colonnes 
rondes, sont surmontées de médaillons à 
Pantique, tribut payé à la mode du siècle. 
Les fenêtres à croisillons de pierre, 
percées non point symétriquement, mais 
selon les commodités internes du bâti- 
ment, relèvent pourtant du vieux « fonc- 
tionnalisme » médiéval. Du décor inté- 
rieur, il subsiste notamment une haute 
cheminée en pierre blanche où se lisent 
les caractères de la première Renaissance. 
La sphère, emblème parlant du navigateur, 
y apparaît aux côtés de sa devise très 
chrétienne : Spes mea Deus a juventute mea. 


OURONNÉ d’une tournoyante auréole 
de pigeons blancs, le colombier 

du manoir s’imposait sans cesse au 
regard d’Ango comme aujourd’hui à celui 
du visiteur actuel. Il est de nombreux 
colombiers en Normandie. Celui-là, conçu 
selon un plan circulaire, résume et symbo- 
lise tous les autres. Certains d’entre eux 
abritaient jusqu’à dix-huit cents pigeons. 
Ils étaient percés de neuf cents trous 
symétriques qui correspondaient à autant 
de couples. «Il y avait au centre des 
colombiers, lit-on dans une étude publiée 
au siècle dernier par l’archéologue Arcisse 
de Caumont, une grande poutre verticale 
et pivotante qui portait une ou deux 
traverses auxquelles une échelle était 
attachée. Cette échelle tournait ainsi en 
rasant les trous et à ce moyen on faisait 
la récolte (sic) des jeunes pigeons dès 
qu’on avait besoin de garnir les broches 
ou les casseroles du propriétaire». Ce 
n’est donc pas seulement en poète que le 
réaliste Ango suivait les évolutions de ses 
pigeons autour du colombier monumental 
qui orne encore la cour de son manoir. 
Reste la séduisante polychromie de cet 
utile et merveilleux colombier. Au-dessus 
d’un soubassement construit en longues 
pierres bien appareillées commence le 
charmant jeu d’une mosaïque où se 
marient avec habileté les briques et les 
pierres assemblées en losanges ou en 
damiers petits et grands. La triple rangée 
des trous se confond presque avec le 


décor, alors qu’à la naissance de la toiture 
la brique seule vient broder deux frises 
qui simulent de frêles machicoulis. Un 
épi de faitage domine la vaste rondeur 
du dôme couvert de tuiles sur lequel 
saillent avec énergie deux sobres lucarnes. 
Nulle autre vaine parure que celle que lui 
confère son rustique appareil ne détruit 
l'unité plastique de ce chef-d'œuvre. 

On a longuement épilogué sur l’origine 
de cette polychromie de pierre et de 
brique. D’aucuns ont parlé d’influence 
hollandaise transmise par les huguenots 
alors que, avant le xvre siècle, la conju- 
gaison des deux matériaux avait déjà 
été pratiquée non seulement par les 
Normands, mais par les architectes du 
centre de la France. A la fin de la période 
gothique, l’hôtel Cujas à Bourges, le 
château de Louis XI à Plessis-les-Tours, 
le château de Gien, dans la Nièvre, 
montrent bien quel avait été le judicieux 
emploi de la brique et de la pierre dans 
le décor monumental. Il n’en demeure 
pas moins que la Normandie, le nord de 
la France et les Pays-Bas ont plus fré- 
quemment utilisé cette vive et pittoresque 
otnementation géométrique, comme en 
témoignent, pour ne citer que des 
exemples normands, les châteaux d’O, de 
Saint-Germain-de-Livet ou de Cricque- 
ville-en-Auge. 

L'architecte vénitien Serlio disait, sous 
la Renaissance : «Les briques sont la 
chair de la bâtisse et les pierres taillées 
sont les os qui la soutiennent». Cette 
réflexion pleine de sens, le colombier 
toujours vivant du manoir d’Ango ‘: 
semble très exactement l’illustrer. IN 


37 Le colombier du manoir d’Ango (à Varengeville-sur-Mer , 10 km ouest de Dieppe) n’est 
ouvert aux visiteurs que les samedis, dimanches et jours fériés de 14 h. 30 à 17 h. 30 


Le peintre des héros et des dieux ‘ à chaînes de montres 
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GUSTAVE MOREAU 


1826-1895 


C’est un peintre de bric-à-brac littéraire, disent les 
uns. C’est un précurseur génial, disent les autres. 


La vérité : 


un artiste sincère, exalté par les idées, 


confiné dans les recherches et tombé dans l’oubli. 


L est amusant de penser que des monographies consacrées à 
Matisse, Marquet et Rouault, c’est-à-dire à trois parmi les 
peintres contemporains les plus en vue, pourraient toutes 

commencer de la même manière : 1] fut élève de l'atelier Gustave 
Moreau. À ne considérer que la renommée atteinte par ces trois 
artistes il est normal de supposer que leur maître commun fut un 
grand peintre. Du reste n’a-t-il pas son musée rue de la Rochefou- 
cauld ? Toutefois il est douteux que de nombreux visiteurs admirent 
jamais les quelque 800 tableaux et 7 000 dessins conservés dans 
l’ancien atelier de l’artiste. En effet, le musée Gustave Moreau, dont 
Georges Rouault fut pendant trente ans le conservateur, ne figure ni 
sur la liste des musées de l’Annuaire des abonnés au téléphone ni dans 
l’annuaire par rues. Dans la perspective contemporaine voilà un fait 
qui, mieux que tout commentaire, situe l’arrière-plan dans lequel se 
trouve exilée la mémoire du peintre. 

Gustave Moreau ayant été le professeur d'artistes qui vivent encore 
aujourd’hui, on a tendance inconsciemment à rapprocher chronolo- 
giquement de nous sa période de production. C’est oublier deux 
choses : d’abord ses anciens élèves sont ou seraient maintenant 
octogénaires; ensuite il ne commença son enseignement qu’assez 
tard, en 1892, alors qu'il avait déjà soixante-six ans. 

Légèrement plus âgé que les impressionnistes, Gustave Moreau, 
né en 1826, n’en fut pas moins leur contemporain. Les différences qui 
distinguent sa peinture de la leur s’expliquent moins par un écart 
d’époque, de milieu ou de génération, que par une constitution 
intellectuelle très différente. 

Si Gustave Moreau peut être considéré, ainsi que Puvis de 
Chavannes, comme un des précurseurs du mouvement symboliste 
français, en peinture, on aurait tort néanmoins de le supposer isolé 
dans son époque, réduit à la solitude, en butte à une hostilité quasi 
générale. Avant lui, dans le domaine littéraire, Vigny, Tristan 
Corbières, Jules Laforgue avaient mis l’accent sur la valeur poétique 
incantatoire du symbole. Verlaine, Rimbaud et le Sâr Péladan 
publiaient leurs poèmes dans le même temps que Gustave Moreau 
faisait ses envois réguliers aux Salons. 

En peinture les préraphaélites anglais (Dante-Gabriel Rossetti 
entre autres) avaient ouvert la voie. Leur rétrospective fit grand bruit 
en 1855 à l’Exposition Universelle. Gustave Moreau avait alors 
29 ans; élève des Beaux-Arts à l’atelier François Picot, il ne manqua 
pas certainement les leçons de cette exposition. Enfin la connaissance 
qu'il fit de Chassériau peu de temps avant la mort de ce dernier, en 
1856, fut décisive. C’est à lui que le jeune peintre fut redevable de son 
amour pour les somptuosités peintes, les matériaux précieux, les 
étoffes, les joyaux. Plus tard, le mouvement symboliste pictural 
connut d’autres défenseurs : Puvis de SEE Odilon Redon, 
Eugène Carrière et bien d’autres. 

Les impressionnistes ses contemporains, Pistes Manet, Monet, 
n’avaient aucune envie, ni aucune raison de le connaître: Il semble 
que cet. abstentionnisme fut réciproque. Gustave Moreau confiné 
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dans sa solitude, assoiffé de lectures, peignant à la lumière artificielle, 
n’était pas comme eux un homme de café et d’extérieur. En somme, 
son isolement était consenti, voulu. Certains ont tenté de mettre cette 
réclusion volontaire à son actif en mettant l’accent sur son appétit 
de connaissance. Toutefois Degas élève de sérieuses réserves sur la 
profondeur de cette solitude : « Gustave Moreau, un ermite ? Un 
ermite qui sait l’heure des trains ». 

Sorti des Beaux-Arts écœuré du lamentable enseignement de 
Picot, Gustave Moreau, en 1857, cinq ans après sa première partici- 
pation au Salon (une Pieta), voyage en Italie avec Degas, Elie 
Delaunay et Bonnat. Là il découvre Carpaccio, Botticelli, Gozzoli, 
peintres peu appréciés à cette époque. Il exécute plusieurs copies. 
Revenu à Paris, en 1865, il expose son Jeune homme et la mort qu’il 
dédie à Chassériau décédé brusquement à peine âgé de 37 ans. Deux 
ans après sa nomination comme professeur à l’École des Beaux- 
Arts, en 1882, il perd sa mère tendrement aimée, auprès de laquelle 
il vivait. Désormais il habitera seul, retiré du monde. A part ses 
élèves, il ne reçoit personne. Son art à partir de cette date cruelle 
évoluera dans un sens dramatique. Sa facture devient plus teintée. 
Nombre de ses admirateurs, déçus, déplorent qu'il ne s’en tienne pas 
à sa première manière plus proche des préraphaélites, qui admiraient 
les peintres italiens d’avant Raphaël. Moreau exaspéré par certaines 
critiques se retire dans sa tour d'ivoire : «J’aime tant mon art, 
écrit-il, que je ne serai heureux que quand je le ferai pour moi seul ». 

En 1889, il entre à l’Institut. Plusieurs de ses confrères, hostiles à 
son «genre », tenaient par contre en estime sa profonde érudition 
et sa, personnalité. Miné par le cancer, il se fait porter dans son 
atelier pour achever sa dernière grande composition les Lyres mortes. 
II meurt le 18 avril 1898 après avoir légué à l’État son atelier et tout 
ce qu’il contenait. 

Ses tableaux ouvrent un monde fantastique, dans de mystérieuses 
grottes envahies d’algues où des monstres d’Apocalypse montent 
la garde devant des coffrets remplis d’incroyables trésors d’orfèvrerie. 

« C’est un autodafé de ciels immenses en ignition, écrit J.-K. Huys- 
mans, de globes écrasés, de soleils saignants, une hémorragie d’astres 
croulants en cataractes de pourpre …» 

Gustave Moreau «pensait » ses sujets comme un visionnaire. 
Son imagination exaltée s’extériorisait dans une profusion incroyable 
de détails qui atteignait parfois, dans ses meilleures peintures, une 
sorte de magie imprévue et fantasque. 


Les esquisses aquarellées de Gustave Moreau révèlent son véritable tempérament 
de coloriste. L’ « Enlèvement d'Europe », reproduit ci-contre en dimensions légè- 
rement agrandies, montre un coucher de soleil peint en couleurs pures. La jeune 
princesse, dans des voiles rouge rubis, est enlevée par Jupiter qui s’est métamorphosé 
en taureau. La masse blanche de l'animal fait ressortir tous les autres tons. Gustave 
Moreau, admirateur de Delacroix, fut à la fin de.sa vie professeur aux Beaux-Arts; 
c'est dans son atelier que Rouault, Matisse, Marquet et de nombreux autres peintres 
de l'école contemporaine débutèrent : ils s’y sont familiarisés avec des harmonies 
parfois audacieuses comme celle-ci, qui semble annoncer le fauvisme et l’expressionnisme. 


Sous l’apparence d’une élégante du Second Empire, voici 
Salomé. Elle a la grâce d'une demi-mondaine vue par Cons- 
tantin Guys; de l'index de sa main droite, elle désigne la tête 
de saint Jean-Baptiste, placée à ses pieds. La scène se situe 
sur un fond jaune orangé assez vif qui contrarie ce que le 
visage de Salomé pourrait avoir de douceur. Cet emploi 
« dirigé » des couleurs est un des principes du symbolisme 
pictural dont G. Moreau fut un des fondateurs au xix° s, 


La mythologie fut la grande source d'inspiration de Gustave 
Moreau. Un des tableaux les plus célèbres du peintre est la 
« Jeune Fille tenant la tête d'Orphée », autrefois exposé 
au musée du Luxembourg et aujourd'hui relégué dans les 
réserves du Louvre. Maître d’une technique très savante, 
Gustave Moreau s'est complu à illustrer des événements et 
des temps fabuleux avec une accumulation de détails réels 
qui finissent par créer une atmosphère irrésistible de féerie. 


Le mouvement symboliste se signale comme 
une seconde poussée du romantisme : retour 
aux temps révolus, représentation d’un monde 
intérieur. L'aquarelle ci-contre, «  Andro- 
mède », conservée au musée Gustave Moreau, 
montre Persée sauvant la jeune femme exposée 
aux fureurs du monstre marin envoyé par 
Neptune. Ces aquarelles vigoureuses sont 
à l’image de l'idée créatrice : exprimer son âme. 


. ; 
transposition se fait 
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Pt 


es suggestions fantastiques ont toujours impres- 
onné le public. La danse de Salomé est un thème qui 


é repris plusieurs fois par Gustave Moreau. Le musée 
stitué par son ancien atelier conserve de nombreuses 


lucin 
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Le Christ entre les deux larrons n’est 
pas un tableau religieux. Gustave Moreau 
était athée. Ce qui l’a attiré dans cette 
grande toile de 2,10 m sur 1,20 m (con- 
servée au musée Gustave Moreau), c'est 
la figuration d’une « idée » : celle d’une 
rédemption. Le personnage de gauche, 
illuminé par la foi, semble mû par une force 
ascensionnelle irrésistible tandis que le 
mauvais larron, à droite, amorce la chute 
aux enfers. L’astre [uit encore du côté du 
bon larron, tandis que l'orage s'’amasse 
sur la tête de l’autre supplicié : symboles 
faciles issus plus de la raison que du rêve. 


Galatée, jeune nymphe qui repoussa le 
cyclope Polyphème pour le beau berger 
Acis, a été peinte par Gustave Moreau 
parmi une luxuriante végétation. On 
aperçoit le visage de Polyphème dans les 
rochers en haut à gauche. Ce tableau, de 
la collection Robert Lebel (dimensions : 
73 X 54), répond parfaitement aux aspi- 
rations philosophiques de Gustave Moreau 
qui érigeait les désirs éternels de l'âme 
humaine en une sorte de religion verselle. 


Une majesté impassible marque la plupart 
des personnages peints par Gustave Moreau. 
On peut y voir deux raisons : son admiration 
pour les primitifs italiens et son désir de la 
perfection de la forme (théorie littéraire 
des Parnassiens). L' « Odalisque » de la 
collection M. R. en est un exemple. On 
y retrouve l'amour de Gustave Moreau 
pour les riches étoffes et les nombreux bijoux. 


L’imagination littéraire de Gustave 
Moreau se situe à l'opposé du désir de repré- 
sentation fidèle et directe de la nature, 
poursuivi à la même époque par les impres- 
sionnistes. La « Dame à la licorne » du 
musée G. Moreau (peinture 78 X 40 cm) fait 
partie du répertoire classique de la fable. 
La belle et la bête dansent un pas de deux 
qui dans sa chasteté peut prêter à équivoque. 


Une extraordinaire profusion de détails 
envahit même les plus grands tableaux de 
Gustave Moreau. On voit ci-dessous un 
détail des fameux « Prétendants », immense 
toile de plus de treize mètres carrés exposée 
dans l'atelier de la rue de La Rochefoucauld; 
sur ce détail (un mètre carré seulement du 
tableau) on voit un des poursuivants de 
Pénélope touché dans le dos par une flèche 
d'Ulysse. Celui-ci se tient en haut de l’escalier 
du palais dont l'architecture est d’une richesse 
ornementale très nettement obsessionnelle. 
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Le lyrisme dramatique des compositions, les tons heurtés, la 
bizarrerie des décors choquaient le public du Second Empire. Plus 
tard les naturalistes et les impressionnistes ne le comprirent pas 
davantage; ceux-ci raillèrent ses «tentatives rétrogrades », ses 
licornes et ses dieux. Degas ajoutait non sans esprit : «Il voudrait 
nous faire croire que les dieux portaient des chaînes de montre ». 

Toutefois, un petit groupe de raffinés, Huysmans, Jean Lorrain, le 
Sâr Péladan, tous écrivains, ne l’oublions pas, mène grand tapage 
autour de l’œuvre de Gustave Moreau. Ils le considèrent comme un 
alchimiste, un sorcier. Ce qui les attire surtout c’est la chair dolente, 
les grâces d’androgynes, le regard fascinant des personnages. Rien 
n’était plus loin de la pensée du peintre qui voulait créer un «art 
épique », un art mâle. Il est curieux de rapprocher de ce désir 
d’aboutir à un art mâle l’opinion que Gustave Moreau s'était formée 
sur les femmes. Charles Chassé le compare à Mallarmé : « Peut-être 
dans leur goût de la réclusion à tous deux entrait-il beaucoup de 
timidité, surtout à l’égard de la femme, qui semble tous deux les 
avoir hantés ». Il est exact que, dans les tableaux de Gustave 
Moreau, même celles de ses héroïnes qui personnifient la chasteté sont 
extraordinairement troublantes, car sous leur indifférence apparente, 
on devine mille pensées perverses. 

Indépendamment des Filles de Thestius, de Messaline et de quelques 
rares autres peintures, il ne semble pas que Gustave Moreau n'ait 
voulu flétrir que la femme exceptionnelle, la femme pervertie. Dans 
son commentaire sur les Chimères, il ne cache point que toutes les 
femmes sont ainsi. L'analyse psychanalytique de l’œuvre du peintre 
Gustave Moreau reste à faire. Ce ne serait pas le chemin le moins 
direct pour aborder sa pleine signification humaine et artistique. 

Si les ascendants plastiques de Gustave Moreau sont connus, 
sa descendance par contre reste à découvrir et à définir. En tout cas 
ce n’est point parmi ses élèves — des « fauves » pour la plupart — 
Matisse, Marquet, Desvallières, Rouault, Jean Puy, Manguin, 
qu'on pourrait lui trouver des continuateurs. Bien que les textes 
surréalistes sur la peinture soient muets à son endroit c’est pourtant 
chez des peintres comme Chirico, Delvaux, Salvator Dali, Max 
Ernst qu’on pourrait trouver trace d’une filiation remontant Jusqu'à 
lui. L'aspect extérieur étrange, le contenu souvent littéraire quel- 
quefois poétique, la facture lisse, volontiers fignolée, la technique 
des glacis, le fantastique de l’affabulation et les procédés mêmes de 
l’élaboration artistique leur sont autant de traits communs. 

Il est possible de supposer que si les surréalistes, toujours à la 
recherche de précédents artistiques, revendiquant facilement et 
parfois induement des parentés flatteuses, l’ont omis dans leur comité 
de parrainage, c’est justement parce que l'esthétique « fauve » 
adoptée par ses élèves a, en quelque sorte, brouillé les cartes. Ce 


serait en somme les Marquet, Matisse, Rouault et autres, amateurs 
de couleurs pures, dépoétisateurs de sujets, enfants selon l'esprit de 
. Gustave Moreau, qui seraient responsables de l’ingratitude de ses 
enfants légitimes et selon la lettre. Mais les « fauves » avec une unani- 
 mité troublante se réclament de Gustave Moreau. « Quel maître 
. charmant », disait de lui Matisse qui lui fut toujours reconnaissant 
non seulement de son enseignement, mais encore d’être intervenu 
auprès de son père pour le rassurer sur la réalité de ses: dons artis- 
tiques. Car si Gustave Moreau fut et reste un peintre discutable, et 
discuté, si certains ne consentent à lui accorder qu’une place de 
second rang au Panthéon de la peinture, tout le monde se plaît à 
rendre hommage à ses qualités de professeur. 

Le peintre belge Evenepoel écrivait à son père : «J’ai eu une 
chance de pendu en entrant chez lui. il a sur moi un effet extraordi- 
naire ». À Rouault il disait : « Vous avez un art grave, sobre et, dans 
son essence, religieux; tout ce que vous faites sera marqué de ce 

. sceau ». À Rouault encore, il prédisait : « Vous êtes de ceux dont la 
carrière sera très dure, mais en revanche, je l’espère bien, très honorée, 
_ très lumineuse ». 

. Moreau enseignait la personnalité à ses élèves. Il voulait être un 
_veilleur. «La peinture, affirmait-il, est un silence passionné », et 
‘encore — plus étonnant — «Je vous supplie de vous obliger à 
travailler pour la postérité ». 

L'œuvre de Gustave Moreau est immense. Parmi ses travaux les 
plus connus il faut citer la série des Fables de La Fontaine que Rouault 
_ considère comme son œuvre maîtresse. Ces aquarelles furent peintes 

à la demande d’un amateur marseillais, Antony Roux. Sans avoir été 
‘exposées plus de deux fois, elles furent vendues 350 000 francs en 


1913 par les exécuteurs testamentaires d’Anthony Roux. Malheureu- 


sement. la plupart furent volées lors de la dernière guerre. On ne sait 
qu’elles sont devenues. 


Le goût du rêve et de la solitude est sublimé dans une grande toile de 1,73 m sur 
1,28 m, conservée au musée Gustave Moreau, « Orphée » (ci-contre). Le peintre a 
commenté ainsi son tableau : « Le chantre sacré se tait pour toujours. L'âme est 
seule, elle pleure sur elle-même. Le silence est partout... Seules les gouttes de rosée, 
tombant des fleurs d’eau, font leur bruit régulier et discret, ce bruit plein de mélan- 
colie 2t de douceur, ce bruit de vie dans ce silence de mort. » En pleine époque symbo- 
liste, les littérateurs et les peintres ont porté Gustave Moreau à l'Institut, en 1889. 


Francesco Guardi, école italienné 
1712-1793: « Vue des bâtiments 
de la douaneet de l’église Santa Maria 
della Salute, à Venise ». Peinture sur 
bois, mesurant 24 x 35,5 cm, ven- 
due 3 350 000 F à Londres chez 
Christie’s (collection de la vicomtesse 
Bertie of Thame). Premier plan 
animé de gondoles et personnages. 


Bernardo Garman Llorente, école 
espagnole v. 1680-1759: « Nature 
morte en trompe-l’œil », toile 
59x 50 cm, vendue 606 000 F avec 
son pendant le 14 juin à la galerie 
Charpentier (Me Rheims; M. Lebel). 
Chaque sujet représente une étagère 
contre un mur de planches auquel 
sont fixés gravures et tableautins. 


Hans Holbein, école allemande 
1497-1543 : « Deux anges sous une 
arche ouverte », dessin pour un verre 
de couleurs, exécuté à la plume et au 
lavis de sépia, vendu 3 400 000 F 
le 9 juin dernier à Londres chez 
Sotheby.Dimensions:37,4 x 29,5 cm. 
Les deux anges soutiennent l’un une 
mitre, l’autre une crosse épiscopale. 


Meindert Hobbema, école hollan- 
daise 1638-1709 :« La route boisée», 
peinturesur bois 30,5 x 39,5 cm ven- 
duesix millions defrancs le 15 juillet à 
Londres chez Christie's. N° 149 du 
catalogue Hostede de Groot. Elève 
de Ruysdael, Hobbema s'était fait 
une spécialité de paysages avec des 
maisons vus à travers des arbres. 


François Le Moine, école française 
1688-1737 : « Le sacrifice d’Iphi- 
génie », toile signée en bas à gauche 
et datée 1728, vendue 780 000F le 
14 juin à la galerie Charpentier (Me 
Rheims; M. Lebel). Dimensions : 
102,5 x 137,5 cm. Grande compo- 
sition dont le sujet était très à 
la mode du temps de Louis XV. 


Jean-Marc Nattier, école française 
1685-1766 : « Portrait de Marie- 
Claire des Champs de Marsilly », 
toile 76 x 63 vendue 1 750 000 Fle 
15 juillet à Londres chez Christie’s 
(collection Vagliano). Cette jeune 
femme en robe de soie grise enrichie 
de perles et de rubans de taffetas 
était la nièce de Mme de Maintenon. 


Léonard Defrance, école belge 
1735-1805 : « Les frileux », pein- 
ture sur bois 39 X 39 cm, vendue 
18 000 F belges, soit 126 000 F 
français le 23 juin à Bruxelles, galerie 
Georges Giroux (M. Willems, ex- 
pert). Defrance, originaire de Liège, a 
surtout peint des scènes populaires, 
aux couleurs claires et délicates. 


Eugène Carrière, école française 
1849-1906 : « Le baiser du soir », 
grande toile mesurant 131 x 98cm, 
vendue 220 000F le 22 mars dernier 
à la galerie Charpentier (ME Rheims; 
MM. Bernheim-Jeune et Durand- 
Ruel). C’est un des meilleurs prix 
donnés pour une œuvre de ce 
peintre, souvent jugé trop ténébreux. 


Giovanni Boldini,éc.italienne 1842- 
1931 : « Femme à l’ombrelle », pein- 
ture sur bois 26X 34 cm, vendue un 
million et demi de francs le 16 juin 
dernier à la galerie Charpentier 
{Me Rheims ; MM. Durand-Ruel, Dau- 
berville et Pacitti). Cette vente com- 
prenait soixante œuvres de Boldini, 
provenant de son atelier en Italie. 


Pierre Laprade, école française 
1875-1932 : «Jeune femme cueillant 
des roses », toile 77 X 52cm, vendue 
406 000 Fle 27 juin à l'Hôtel Drouot 
(Me Bellier; M. Dubourg). Laprade 
peut être classé parmi les peintres 
post-impressionnistes; ses paysages 
de jardin, spécialement avec des 
roses, sont les plus appréciés. 


Camille Pissarro, école française 
1830-1903 : « Portrait de Félix, 
assis sur l’herbe », pastel 55 x 38 cm, 
vendu 500 000Fle 22 mars à la gale- 
rie Charpentier (Me Rheims; MM. 
Bernheim-Jeune et Durand-Ruel). 
N01553 du catalogue Venturi; œuvre 
exécutée vers 1881. Anciennes col- 
lections C. Pissarro et A. Devilder. 


Albert Lebourg, école française 
1849-1928 : « Bord de l’Iton à Hon- 
douville », toile 50 x 73 cm, vendue 
760 000F le 22 mars dernier à la 
galerie Charpentier (Me Rheims ; 
MM. Bernheim-Jeune et Durand- 
Ruel). Petit maître de l’impression- 
nisme, Lebourg est surtout peintre 
de l'Ile-de-France. Cote en hausse. 


Un lit à la polonaise garni de soie 
ancienne rouge cerise domine une chambre 
du premier étage. || porte la marque 
au feu Duc de PVE, vraisemblablement 
le duc de Penthièvre. Ces couleurs tran- 
chent sur les boiseries bleu normandie, 
un bleu assez vif qui tire sur le vert. 
Le parquet « à la Versailles » a été 
placé par l'actuel propriétaire: c'est 
un parquet du milieu du xvii® siècle, 
curieux par ses assemblages de chêne et 
d’acajou. Des toiles de l'Inde à grands 
ramages fleuris sur fond blanc égayent 
les murs. Toutes ces couleurs vives 
sont surprenantes, mais exactement 
dans le goût du temps de Louis XV. 


La salle à manger à également conservé 
ses boiseries d’origine. Le panneautage a 
la somptuosité qui convient à une grande 
maison de campagne. Le mur de droite 
dissimule un immense placard qui sert au 
rangement des services de table, compo- 
sés en majeure partie de porcelaines de 
Chine de la Compagnie des Indes. Le dalla- 
ge ancien est en pierre blanche à cabochons 
noirs. Quatre peintures du xvin® siècle à 
scènes pastorales ont été ajoutées en dessus 
de porte pour élargir l'horizon de la pièce. 


cree 
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nent egerre 


Le plan du château date de 1750. A‘première vue, on ne se doute pas que pendant trois quarts de siècle 
le château resta inachevé; seuls le pavillon central et l’aile droite avaient été construits. Le corps de gauche 
sans cheminée a été élevé sous Louis-Philippe. Toute la partie du xviu® a conservé ses boiseries d'époque. 


ai reconstitué ce qui élait là maison d'un homme aisé de l'époque » 


DANS UN CHATEAU VOUÉ A L’ABANDON, UN COLLECTIONNEUR 
RÉUNIT UN AMEUBLEMENT PUREMENT LOUIS XV AVEC LA CONS- 
CIENCE DE RÉALISER, DEUX CENTS ANS APRÈS LE BATISSEUR DU 


CHATEAU, LA DEMEURE QUE CELUI-CI 


U château d’'Omonville, dans la commune du Tremblay-Omonville 
(Eure), un amateur s’est donné la joie de recréer la maison de gens 
aisés du xvrre siècle. 

Ce château fut construit sur les plans originaux de Chartier, architecte 
à Conches, entre 1750 et 1752, pour M. Le Carpentier des Longvaux, 
seigneur de Glatigny, maître de forges dans la même ville. 

Sous le Second Empire, des négociants en drap de Louviers l’achetèrent. 
C'était alors la mode des jardins anglais. Se conformant au goût du 
jour, ils supprimèrent le jardin français et ils plantèrent des arbres que la 
bonne terre normande se chargea de faire prospérer. 

Quand le propriétaire actuel découvrit ce château, en dix minutes sa 
décision fut prise. 

A la place de la forêt qui assiégeait le château, le propriétaire traça un 
jardin à la française selon le plan du cadastre. 

Les occupants antérieurs étaient des négociants étrangers qui n'avaient 
acquis le château que pour fabriquer des meubles avec les arbres du parc. 
Quant au bâtiment lui-même, ils envisageaient de le démolir pour ne pas 
payer d’impôts. 

Le propriétaire actuel sauva donc le château de la mort. La partie cen- 
trale et l’aile droite datent du xvim® siècle, son siècle béni. L’aile gauche 
ne fut construite que plus récemment d’après le plan d’origine. 

Trois ans après les travaux, un fermier déclara : « Nous avons trouvé 
une malle pleine de vieux papiers ». C'était le journal du fondateur et 
toute une correspondance qui remontait jusqu’en 1750. Le propriétaire 
put vérifier que son instinct avait vu juste. De lui-même il avait retrouvé 
dans les plans l'indication de la marche qui menait au jardin français. 

Depuis le xvue siècle, l'amour de la collection passionnait sa famille. 
Depuis l’âge de quinze ans, lui-même collectionnait. Ces dons héréditaires 
portèrent leurs fruits au château d’Omonville. Grâce aux meubles qu’il 
avait achetés depuis le début de sa vie, le propriétaire eut le bonheur de 
reconstituer une demeure des champs du xvine. Il recréa la clarté, la joie 
de vivre qui régnait dans nos provinces avant la Révolution. 

— Après la Révolution, les propriétaires ont eu si peur qu'ils se sont 
enfermés dans leur château entre les arbres. Mais avant la Révolution, 
l’air et la lumière circulaient. On calculait assez d'espace tout autour 
des bâtiments pour que la hauteur du château pût se projeter sur le sol. 

Maison des champs vraiment que celle-là. Les châtelains d’antan 
habitaient l’entresol, au-dessus de la cuisine. Du haut d’une terrasse ils 
pouvaient surveiller leurs terres. Le regard du maître s’étendait sur le 
plateau du Neubourg. Les vaches se prélassaient dans une pâture devant 
le perron. 

Aujourd’hui ce château est plus achevé qu'il ne le fut jamais. Il ne 
contient dans toutes les pièces que des meubles et des objets de l’époque 
Louis XV. Mais pendant des années un maçon du cru, formé par une équipe 
de Paris, et un menuisier local ont travaillé ici. 

Huit pièces sur quatorze avaient conservé leurs boiseries et leurs 
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AVAIT RÊVÉ D'HABITER. 


couleurs d’origine. Le propriétaire orna les autres des:boiseries qu’il avait 
achetées depuis des années. 

Toutes les pièces authentiques étaient peintes avec des couleurs de fleurs. 
Le vert tendre de l’entrée dérivait du réséda. Dans le salon on remarquait 
un bleu, nuancé de vert, propre à la Normandie. 

L’entrée devait être la salle à manger d’hiver des habitants d’autrefois. 
Sinon, pourquoi ces placards ? 

Au salon, la plaque de la cheminée portait les armes du propriétaire 
d’origine. Le propriétaire actuel eut la bonne fortune de retrouver les bas 
côtés. Les chenêts représentent une chasse à courre, avec un cerf d’un 
côté, un sanglier de l’autre. Peut-être ont-ils eu l’honneur d’être léchés 
par le feu du Roi à Versailles. Il y a quelques années la Suède envoya à 
une exposition les dessins du mobilier de Versailles qu’elle possède. On 
pouvait y remarquer ces animaux. 

Le petit salon près de l’entrée reçut des boiseries qui viennent du château 
de Saint-Hubert, près de Versailles, et que le propriétaire fit peindre en un 
blanc un peu gris. La grâce de Mme de Pompadour les imprègne encore. 

Un autre salon du rez-de-chaussée, aux boiseries cirées, rassemble dans 
une armoire de sacristie des faïences bleues. de Paris, Moustiers, Rouen, 
Delft, que couronne, ironiquement, un pot où l’on mettait l’eau lénitive 
pour les clystères. Ses dimensions effraiént. 

Le propriétaire ouvre au public, pour des visites, tout ce rez-de-chaussée. 
Il fait ainsi de son château, pour toute la région, un foyer d’art et de 
goût. 

Dans la bibliothèque, le bureau Louis XV surprend par l’audace de sa 
cambrure. Il fait rêver le propriétaire sur sa propre évolution : 

— Quand j'étais jeune je préférais le Louis XVI. Maintenant, pour 
moi, l’idéal c’est le Louis XV. Désormais, mon confort c’est la joie de 
l’œil. 

Dans la « chambre du lit à la Polonaise », ce meuble, en bois doré, 
abrita peut-être les rêves du duc de Penthièvre, dans ce qui est aujourd’hui 
à Paris la Banque de France. Signé de Michel Cresson, il porte la marque 
au feu : « Duc de P.V.E. Paris. » 

— Et on n’y voyait qu’une seule trace de clous. 

Pour honorer ce lit ducal, le propriétaire a mis dix ans à trouver le damas 
pourpre qui le recouvre. 

La plus belle chambre est celle de Madame. Elle est parée de boiseries 
de la teinte des roses les plus pâles. Le lit, de la région de Bordeaux, en bois 
peint en vert, est tapissé de toiles fleuries de blanc et de bleu. Une robe 
Louis XIV enjuponne la coiffeuse du xvIr*. 

Dans ce château tout appelle le bonheur de vivre. Même la cuisine. 
Des moules à gâteaux en cuivre rouge ornés de fleurs de lys, un huilier en 
faïence, un gril à pain, des chaudrons et des casseroles de cuivre flamboyant, 
issus du château de Josselin, en font une cuisine de légende. 

Ainsi ressuscité, plus beau que le vrai, ce château de Normandie, bour- 
geois et campagnard, règne sur les champs. P. G. 


La cuisine du château a été entièrement habillée de carreaux de faïence 
ancienne à fleurettes ocrées sur fond blanc. Le buffet, les chaises sont 
rustiques d'époque Louis XIV. Un peu partout, l'on découvre des objets 
d'art populaire ancien : un gril à pain en fer forgé, un mortier en marbre, 
une planche à repasser en bois, un huilier en céramique et une série de 


moules en cuivre rouge dont un (sur la table) orné de quatre fleurs de lys. 


e ciseleur, des 
voit l’image d’un 


a été refait selon une idée originale, partie dalles de pierre blanche, partie tomettes rouges du 
Près de la porte un berger et une bergère en terre cuite montent la faction, appuyés sur des houlettes: 
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Dans le bureau, au premier étage, a été installée une boiserie en bois naturel d’une imposante sévérité. Dans deux panneaux ovales sont sculptés les attributs de Mercure 


et de Minerve, symbolisant le commerce et les art$ (discrète allusion au fondateur du château, maître de forges du temps de Louis XV). La boiserie comprend deux bibliothèques 
murales, garnies de livres anciens. À côté du fauteuil, à gauche, on remarque un tabouret de pied, accessoire de mobilier très courant du temps de Louis XV, et aujourd’hui 
trop dédaigné au gré de l’actuel propriétaire du château. Grâce à ces petits détails que l’on découvre peu à peu, l'ambiance d’une authentique demeure Louis XV s'impose sans réticence, 


La grande chambre est occupée par un grand lit Louis XV surmonté d’un bal- 
daquin. Le cadre de ce baldaquin fut acheté cinquante francs avant la guerre dans 
une vente aux enchères. Les drapés sont en toile de Jouy ancienne, à petits motifs 
roses sur fond blanc. Les fauteuils cabriolets sont recouverts de tapisserie au petit 
point « aux chinois ». Les boiseries blanches et simples contrastent avec le parquet 
ouyragé qui provient d’un vieux château de Touraine. Sur la table Louis XV, un 
tête-à-tête en porcelaine de Chine du xvui® présenté sur un plateau en étain ancien. 


La chambre à coucher de la maîtresse de maison est plus petite, mais on y retrouve 
le même souci d'authenticité : boiseries roses et blanches, petite table tambour, lit 
Louis XV à hauts montants drapé de toile peinte d'époque. À droite, une coiffeuse 
installée à la mode d'autrefois : une table en bois blanc habillée avec une ancienne robe 
Louis XV; sur le plateau (un ancien jupon) sont disposés un miroir et des accessoires de 
toilette, tous d'époque Louis XV. Le rez-de-chaussée est réservé aux pièces de récep- FIN 
tion, librement ouvertes encoreaujourd’hui aux visiteurs qui passent dans la région. 
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Deux fauteuils faisant partie d’un 
mobilier de salon d'époque LouisXV, 
composé d’un canapé et de quatre 
fauteuils, vendu au total 928 000 F 
le 18 avril au château de La Croë, 
à Antibes (M€* Logut et Terris: 
M. Martini). Bois naturel sculpté et 
mouluré. Tapisserie au petit point 
à décor de personnages et animaux. 


Table coiffeuse d'époque Louis XV, 
estampillée Migeon, vendue trois 
millions et demi de francs le 14 juin 
dernier à la galerie Charpentier (Me 
Rheims ; MM. Damidotet Lacoste, M. 
Dillée). Marqueterie de branchages 
fleuris sur toutes les faces. Chutes 
et sabots en bronze doré. Haut. 
0,73m; larg. 0,75 m; prof. 0,43 m. 


Bureau bonheur-du-jour d'époque 
Louis XVI, estampillé R. Lacroix, ven- 
du 1 580 000 F le 14 juin à la galerie 
Charpentier (Me Rheims; MM. Dami- 
dot et Lacoste, M. Dillée.) Placage de 
bois clair marqueté de rosaces et fleu- 
rons; la partie supérieure ouvre par 
deux portes encadrantuntiroir.Haut. 
1,05 m; larg. 0,65 m; prof. 0,40 m. 


Bureau à cylindre en bois de pla- 
cage d'époque Louis XVI, vendu 
840 000 F le 14 juin à la galerie 
Charpentier (ME Rheims; MM. Da- 
midot et Lacoste, M. Dillée). Cylindre 
ouvrant à lamelles. Marqueterie de 
losanges. La face postérieure, mar- 
quetée, ouvre à trois portes. Haut. 
1,18 m; larg. 1,52 m; prof. 0,86 m. 


Canapé faisant partie d’un mobilier 
de salon de style Louis XV (copie 
moderne), composé d’un canapé et 
six fauteuils en bois sculpté doré, 
vendu 610 000 F au château de La 
Croë, le 18 avril dernier (Mes Logut 
et Terris; M. Martini). Raison de ce 
prix élevé : la fraîcheur de coloris de 
la tapisserie d’Aubusson à fond blanc. 


Secrétaire d'époque Louis XVI, par 
David Roentgen, vendu neuf millions 
et demi de francs le 14juin à la gale- 
rie Charpentier (Me Rheims ; MM.Da- 
midot et Lacoste, M. Dillée). Meuble 


d’une qualité exceptionnelle. Marque-- 


terie en camaïeu bleu de fleurs, attri- 
buts de jardinage et perroquets. Payé 
six millions à Paris en décembre 1952. 


Table travailleuse estampillée L. 
Boudin, d'époque Louis XV, vendue 
1 200 000 F le 19 mai dernier à 
Londres, chez Christie’s (collection 
Rechnitzer). Le plateau du dessus se 
soulève pour découvrir un casier. 
Deux petits tiroirs sur la face. Mar- 
queterie de treillage à quartefeuilles. 
Largeur : 0,432 ; hauteur : 0,711 m. 


Table tric-trac en bois de pla- 
cage d’époque Louis XV, vendue 
3100000Fle14 juinàlagalerie Char- 
pentier (Me Rheims ; MM. Damidotet 
Lacoste, M. Dillée). Le plateau mobile 
est marqueté d’un échiquier et décou- 
vre le casier plaqué d’ébène etivoire. 
Décor de branchages fleuris et grena- 
des. Larg. 0,795 m; prof. 0,595 m. 


Guéridonoctogonal en bronze ciselé 
doré et partiellement émaillé bleu 
noir, d'époque Empire, vendu le 
14 juin à la galerie Charpentier 
485 000F (ME Rheims ; MM. Damidot 
et Lacoste, M. Dillée). Le fût central à 
imbrications de palmettes est flanqué 
de quatre montants terminés par des 
griffes. Haut. 0,80; diam. 0,895 m. 


Secrétaire à abattant estampillé 
Carlin, époque Louis XVI, adjugé 
3 900 000F le 14 juillet à Londres 
chez Christie's (collection Vagliano). 
Marqueterie de losanges «arlequin » 
en bois satiné ; panneaux encadrés de 
frises en bronze ciselé doré. Dessus 
en marbre de Carrare blanc, avec 
galerie ajourée. Largeur 0,716 m. 


Petite table ovale d'époque Transi- 
tion, vendue 354 000 F le 6 mars à 
l'Hôtel des Ventes de Versailles (Mes 
Huvey, Lemonnier et Blache; MM. 
Damidot et Lacoste). Elle est en bois 
de placage et marqueterie. Le plateau 
ainsi que la tablette d’entrejambe 
sont garnis d’une galerie ajourée en 
cuivre. Meuble estampillé Cordié. 


Commode en acajou estampillée)J. L. 
Cosson, époque Louis XVI, vendue 
avec ses deux encoignures le 14 juin 
à la galerie Charpentier. Prix : 
5800000 F (ME Rheims ; MM.Damidot 
et Lacoste, M.Dillée). Encadrements à 
frises de perles en bronze doré. Mon- 
tants arrondis et cannelés. Dessus de 
marbre blanc. Larg.1 m; prof. 0,45 m. 


et 
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LE LIVRE D'OR DE L'ORFÈVRERIE FRANÇAISE 


JEAN-BAPTISTE-CLAUDE ODIOT 


Médaille d'or à toutes les expositions du Consulat à la Restauration  . 


Orfèvre d’Empire et officier de révolution, 1l a créé 
pour une clientèle avide de luxe un style très pur avec 
applications de motifs inspirés des camées antiques. 


Héros national, autant que grand orfèvre, Jean- 
Baptiste-Claude Odiot fui immortalisé par le tableau 
d’Horace Vernet : La Barrière de Clichy. On le voit 
ici aux côtés du maréchal Moncey, dans son uniforme 
de colonel de la Garde nationale. Il était entré dans 
ce corps en 1789 et allait en devenir le commandant 
en 1809. Parallèlement à sa carrière militaire, 
Odiot, maître-orfèvre en 1785, fut l’un des plus grands 
orfèvres de l’époque Empire, avec Auguste et Biennais. 


EAN-BAPTISTE-CLAUDE OptoT, l’un des plus célèbres orfèvres 
français, naquit en 1763 dans une famille où l’on était 
orfèvre de père en fils depuis 1650 environ. Son grand- 

père Jean-Claude Odiot était orfèvre. Après avoir travaillé 
quelques années dans les ateliers de son père, JBC. Odiot 
accéda à la maitrise en 1785. 

À la veille de la Révolution, en 1789, JBC. Odiot avait 
déjà acquis une grande réputation, même auprès du Roi. 
La Révolution va faire du maïitre-orfèvre un valeureux soldat : 
il s'engage, craignant de devenir un suspect. À Jemmapes, 
en 1792, il est nommé lieutenant de grenadiers. Une fois la 
campagne finie, il demande un congé, il a hâte de retrouver son 
atelier et sa maison que sa femme dirigeait pendant son absence. 

En raison des événements l’activité de son atelier avait 
été fort réduite. L’orfèvrerie était une industrie de luxe qui, 
avec la Terreur et l’émigration des nobles à l’étranger, avait 
perdu sa clientèle. De plus, la mode était à l’austérité : il fallut 
plusieurs années pour sortir l’orfèvrerie du sommeil dans 
lequel la Révolution lavait plongée. 

En 1797, elle fait une timide réapparition à l’exposition : 
un grand vase d’argent de forme étrusque, deux cafetières 
d'argent de forme grecque, un sucrier en forme de globe 
soutenu par un trépied (objets inspirés par le retour à l’antique 
alors en faveur) sont donnés aux lauréats en guise de prix. 

L’avènement de l’Empire favorise la renaissance de 
l’orfèvrerie : les deux grands noms dans ce domaine sont ceux 
d’Auguste et de JBC. Odiot. Leurs mérites sont égaux et, au 
cours d’une exposition, le jury n’ayant pu les départager 
« leur décerne en commun la médaille d’or ». 


5 Ë © & © 


Poinçons de charge : armoriés pour les années 1780-89, rond pour 1789. 
(insculpation en 1785). A 


à 
droite, poinçon en losange 


réglementaire depuis le Di- Garantie 1789-1809 Garantie 1809-1810 Garantie 1819-1838 
rectoire (insculpé en 1797). fertitre 2e titre fertitre 2etitre îertitre 2etitre 


Poinçons de maître de JBC. 
Odiot. À gauche son poinçon 
présumésous l’ancien régime 
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La toilette de l’impératrice Marie-Louise, en argent massif, est une des 
plus importantes commandes dont Odiot fut honoré en 1809. I! collabora 
avec Prud’hon pour les dessins et avec Thomire pour la ciselure. Cet 
ensemble, qui comprenait la coiffeuse et le tabouret ci-dessus ainsi qu’une 
psyché, un fauteuil et un coffret à bijoux, coûta 800 000 francs à la Ville 
de Paris qui l’offrit à l’impératrice. En 1832, Marie-Louise exilée fit 
fondre la toilette au profit des hôpitaux lors d’une épidémie de choléra. 


Lattes 
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Le berceau du roi de Rome exécuté en vermeil ef conservé 
aujourd’hui au château de Schoenbrunn fut commandé en 1811 
à Odiot par la Ville de Paris qui l’offrit à l’impératrice. Le dessin 
de Prud’hon montre la gloire planant sur le monde et soutenant 
la couronne de l’immortalité ; au pied du berceau un jeune aiglon 
symbolise l’épopée glorieuse dont l’empereur rêvait pour son fils. 
La ciselure de ce chef-d'œuvre fut aussi exécutée par Thomire. 
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Le décor épouse toujours la forme sans la 
dissimuler, dans les œuvres d’Odiot ; on peut 
l’observer particulièrement sur une verrière en 
argent du musée des Aris décoratifs, ciselée de 
guirlandes de raisin et accolée de deux faunes. 


Les camées fort en vogue sous l’Empire inspi- 
rèrent à Odiotf certains de ses motifs décoratifs. 
Dans cet esprit une femme aïilée orne le flanc 
d’une cafetière en vermeil, de la collection de la 
maison Odiof, qui appartenait au service exécuté 
pour la mère de l’impérairice Marie-Louise. 
En 1804, les dames du palais avaient obtenu de 
Napoléon, par l’entremise de l’impératrice, que 
vingt-quatre camées du cabinet des antiques leur 
fussent confiés pour servir de modèle aux orfèvres. 
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L’orfèvrerie Empire avait renoncé à tous les motifs jusqu'alors 
en usage pour ne s'inspirer que de l’antiquité. 
Un drageoïir en argent du musée des Arts décoratifs groupe 
ces principaux motifs : cygnes, petit Bacchus et pattes griffues constamment 
employés par JBC. Odiot. Les drageoirs, soupières 
et candélabres servaient au décor de la table et des buffets d’apparat. 


Au moment des cérémonies du sacre, en 1804, ils reçoivent 
tous deux des commandes d’une exceptionnelle ampleur. 
Par la suite, Auguste ayant fait faillite, JBC. Odiot devient le 
premier orfèvre de France. 

Il sut admirablement utiliser les éléments et les formes 
antiques mises à la mode par David, Girodet, Percier et 
Fontaine: sur les pièces de cette époque, les figures, les motifs 
décoratifs où les sphinx, les drapés, les animaux mytholo- 
giques se mêlent aux motifs de camées appliqués sur la surface. 
Tous ces ornements décoratifs étaient donc appliqués à froid 
au moyen de vis et d’écrous, technique qui survécut de nom- 
breuses années. JBC. Odiot s’entoure de collaborateurs de 
grand talent : Thomire cisèle pour lui, tandis que le peintre 
Prud’hon et les architectes-décorateurs Percier et Fontaine 
dessinent. 

En 1809, il exécute avec le concours de Prud’hon et de 
Thomire l’un de ses chefs-d’œuvre : la toilette que la Ville 
de Paris, conseillée par son préfet le comte Frochot, avait 
décidé d'offrir à la seconde femme de l’empereur, l’impératrice 
Marie-Louise. Cette toilette comprenait cinq pièces: une 
grande psyché, un tabouret, un fauteuil de repos, une table à 
miroir et un coffret à bijoux. De cet ensemble, incomparable 
aux dires des contemporains, qui avait coûté 800 000 francs de 
l'époque (quelque 150 millions de francs actuels), il ne reste 
rien aujourd’hui. En 1832 Marie-Louise la vendit pour secou- 
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La pureté des lignes alliée à l’éclat du métal confère aux œuvres 
d’Odiot une distinction qui lui est propre. 
Une aïguière et son bassin en argent, appartenant à 
« La Vieille Cité », lui furent sans doute inspirés par les lignes des vases 
gréco-romains revenus à la mode. Cet ensemble, 
exécuté dans les années 1798-1809, est estimé à 275 000 francs. 


tir les hôpitaux pendant une épidémie de choléra qui sévissait 
alors à Vienne. 

Toujours avec Prud’hon pour les dessins et Thomire 
pout la ciselure, JBC. Odiot compose le berceau du roi de 
Rome (actuellement à Vienne), qui coûte 150 000 francs. 
La décoration représente la gloire planant sur le monde et 
soutenant la couronne de triomphe et d’immortalité. Au 
milieu de cette couronne brûle l’astre de Napoléon, tandis 
qu’au pied du berceau un jeune aigle semble prêt à s’envoler. 

Le succès de JBC. Odiot est alors à son apogée. En dehors 
des commandes officielles, il exécute pour les grands person- 
nages de l’époque des pièces remarquables dont certaines 
sont conservées au musée des Arts décoratifs. Tous ceux qui 
voulaient rivaliser de luxe dans leur réception demandaient 
à JBC. Odiot l’orfèvrerie indispensable au déploiement d’un 
faste au goût du jour : il ne fallait pas moins — selon la nouvelle 
étiquette — de trois services complets d’orfèvrerie pour 
cinquante personnes. Il serait impossible de citer tous les 
grands ouvrages d’orfèvrerie que fit Odiot entre les années 
1808 et 1814. 

À cette date, l’occasion lui est à nouveau donnée d’exercer 
ses talents de militaire. Le 30 mars 1814, il est chargé du 
commandement de la 2€ région et promu sur le champ de 
bataille colonel (depuis 1805 il était commandant de la Garde 
nationale parisienne) par le maréchal Moncey. Le 31 mars, 
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Les verrières ovales sont frès fréquentes dans 
l’œuvre d’Odiot qui les préférait aux coupes 
rondes. L’une d’elles, en argent, conservée par le 
musée des Arts décoratifs, s’orne d’un simple 
feston ciselé, destiné à retenir les pieds des verres, 
ef d’anses à la grecque dont les proportions font 
de ceïte simple coupe une œuvre d’art. Le dessin, 
frès proche encore du xvin®, est dG à Prud’hon. 


Les recherches décoratives de Percier et 
Fontaine influencèrent tout l’art Empire, et parii- 
culièrement JBC. Odiot qui leur emprunta la 
plupart de ses mofifs. Un seau rafraïchissoir 
en argent, aux Ârts décoratifs, s’orne d’anses en 
forme de serpents appuyés sur des masques 
et repose sur des pieds griffus à buste de sphinxs 
dans le style de Percier et Fontaine. Ces pièces 
n'étaient pas uniques car, sous l’Empire, le luxe 
de la table contribuaïf au succès de l’orfèvrerie. 


Trois figures allégoriques inspirées de l’art grec 
servent de pied à .une coupe à fruits en vermeil appartenant 
à la maison Odiot. L’art du sculpteur s’y mêle 
à celui de l’orfèvre et à celui du ciseleur. L'œuvre originale 
d’Odiot est encore répétée aujourd’hui. 


il rétablit l’ordre dans son arrondissement à Paris. Pour les 
services rendus à la patrie, Louis XVIII le décora de la Légion 
d'honneur. En 1830, malgré son âge, JBC. Odiot appartenaï 
encore à la milice citoyenne et il prit place dans létat-majo 
de La Fayette en qualité de colonel. Ici se termine la carrièt 
militaire de JBC. Odiot. 

Durant toutes ces années, la renommée de l’orfèvre n’avaitl 
cessé de croître et les commandes d’affluer. Parmi les travaux! 
célèbres qu’il effectua alors il faut citer le service de la princesse 
Braniska (évalué à 300 000 francs de l’époque), considéré! 
comme le service le plus riche et le plus élégant de Pologne 
Citons également un autre service encore plus somptueux} 
celui du Roi de Naples, Frédéric IT, du prix de 800 oo francs: 
Un encrier représentant Apollon et les neuf muses valut 
médaille d’or à Odiot. 

Enfin, à la naissance du duc de Bordeaux, il confectio 
pour la ville de Paris un « déjeuner » que celle-ci offrit at 
jeune duc. En 1827, JBC. Odiot céda son établissement à so 
fils et se retira aux Champs-Elysées où il fit bâtir une demeur 
somptueuse. Sur la fin de sa vie, dans la crainte de les voi 
dispersés un jour prochain, il fit don de ses œuvres au musé 
du Luxembourg. Il y joignit un tableau d’Horace Verne 
tableau historique puisqu'il représentait Odiot à la barrièr 
de Clichy, aux côtés du maréchal Moncey, le 30 mats 1814 

Ces diverses pièces furent adressées à la Chambre des Pairs 
accompagnées de la lettre suivante, dont le président donn 


Des objets de fantaisie tels que le 
petit miroir en vermeil du musée des 
Arts décoratifs, pièce d’une toilette, 
furent remis à la mode par Odiot 
qui fournissait non seulement la cour 
mais la bourgeoisie, pour qui l’orfè- 
vrerie était devenue un luxe accessible. 
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Fournisseur de la grande Russie, 
JBC. Odiot fournit à l’impératrice 
Marie Fedorovna les pièces d’un 
service en vermeil dont fait partie un 
flambeau à décor de feuilles d’eau, 
anciennement dans la collection Espi- 
rito Santo. On put le voir en 1954 aux 
Arts décoratifs dans le cadre de l’expo- 
sition sur l’orfèvrerie du Portugal. 
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Une cassolette à l’antique reposant 
sur un trépied fut pour Odiot le sujet 
d’un drageoir en argent qui appartient 
aujourd’hui au musée des Arts déco- 
ratifs. La guirlande, le bouton du 
couvercle et le trépied sont des rémi- 
niscences du style pompéien, déjà 
en faveur sous le règne de Louis XVI.. 
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| Les motifs inspirés des camées étaient 


appliqués à froid par des vis et des écrous 
invisibles. Cette méthode propre à Odiot 
constituait une révolution choquante en 
orfèvrerie. Elle ne lui valut pourtant 
pas de critiques tant le résultat en fut 
apprécié. Une tasse en vermeil des Aris 
décoratifs s’orne d’un motif de femme. 


La salière aux dauphins en vermeil, du 
musée des Arts décoratifs, a mérité à 
Odiot le titre de premier orfèvre indus- 
triel car le modèle en fut répété à des 
milliers d'exemplaires. Odiot sut quitter 
l'artisanat sans sacrifier à l’art raffiné. 


lecture à l’assemblée dans la séance du $ mars 1835. 
A Monsieur le Grand Référendaire de la Chambre des Pairs 
Monsieur le Duc, 

Je suis décidé à donner de mon vivant et de suite au musée 
des Arts modernes du Luxembourg trente pièces en bronze 
exécutées de la même manière que je fabriquais mon orfèvrerie 
et qui m'ont valu la médaille d’or à toutes les expositions 
qui ont eu lieu depuis leur création sous le Consulat jusqu’au 
15 août 1827 (époque où j'ai cessé de fabriquer) et un vase 
d'argent qui démontre l'effet que produisent les ornements 
adaptés avec des vis non apparentes sur un fond bruni. 

Pour ces divers ouvrages, jai été secondé pour les dessins 
par MM. Prud’hon, Moreau, Garneray et Cuvillier, pour 
les modelages par MM. les académiciens Chaudet, Dumont et 
Roguier, tous attistes de première distinction. 

Je donne aussi à la galerie du Luxembourg mon tableau 
représentant la barrière de Clichy par M. Horace Vernet, et un 
dessin encadré, lequel représente les principales pièces exécutées 
dans mon établissement. Je vous prie, Monsieur le Duc, de 
vouloir bien avoir l’obligeance de vous charger de faire part 
de ma proposition à MM. les pairs de France. 

En attendant l’honneur…. 

JBC. Op1or. 

Pour terminer, disons que le nom célèbre d’Odiot illustre 
toujours l’orfèvrerie puisque la Maison Odiot existe encore 
à Paris, près de la Madeleine. H.H. 


Le vermeil et l’argent furent exclusivement 
employés par Odiot ; mais on sent dans une 
œuvre comme le porte-huilier du musée des 
Arts décoratifs combien l’orfèvre eut pu aussi 
bien être un bronzier de génie. On sait 
d’ailleurs qu'il exécutait la plupart de ses 
maquettes en bronze pour qu’elles FIN 
soient ensuite répétées en argent. 
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Le gaufrage est une opération simple et rapide qui tient 
du laminoir et de la presse rotative. Le tissu passe sous un 
rouleau gravé, chauffé comme un fer à repasser, qui aplatit cer- 
taines parties du tissu et laisse en relief le dessin choisi. Dans cette 
opération, dont les réglages sont délicats, le fond aplati devient 
lisse et brillant. || existe des centaines de rouleaux ; en variant 
tissus et couleurs, on peut multiplier les combinaisons à l'infini. 


CHEZ LES GAUFREURS DE TISSUS 


Où l’on voit sortir de presse des tissus 
d'ameublement en relief dont les motifs 
sont des copies exactes d’étoffes anciennes. 


Chandelier, inventa le gaufrage. Il 

faisait passer des rubans dans un 
laminoir formé de deux cylindres chauffés. 
Un cylindre portait en relief, l’autre en 
creux, les motifs à reproduire sur la bande. 
Ce furent les premiers rubans frappés. 

Chandelier inventa ainsi la rotative à 
rubans, mais il fallut bien longtemps encore 
avant d'inventer la rotative à papier, qui 
imprimerait les journaux. 

La ville d’Amiens fut victime d’une 
grave injustice. Au xvir® siècle on lança 
la mode des pannes, des peluches, des 
velours en lin et poil de chèvre qu'on 
baptisa « velours d’Utrecht ». En réalité 
on aurait dû les appeler «velours d’Amiens ». 
C’est un protestant d’Amiens qui porta leur 
secret en Hollande, en 1685, après la révo- 
cation de l’édit de Nantes. Et ces velours-là, 
on les gaufrait à Amiens dès le début du 
xvuIe siècle. 

Entre 1740 et 1760 les gaufreurs durent 
tenir tête à une double concurrence : celle 
des indiennes ou toiles peintes, qu’on intro- 
duisait en contrebande, et celle des étoffes 
anglaises (durois, tamis, sagatis) aux apprêts 
brillants. Les gaufreurs, en gaufrant à tour 
de bras les lainages courants, ou en les 
imprimant, ou en mariant ces deux tech- 
niques, les changèrent en «étoffes fleuries ». 

Enfin le velours d’Amiens prend sa 
revanche. En 1765 on fonde dans cette 


VV 1680, un passementier parisien, 


. ville la première manufacture de coton qui 


porte ce nom. Les gaufreurs d'Amiens 
exportent dans toute l’Europe occidentale, 
en Espagne et jusqu'aux Antilles. 

De 1830 à 1860 le gaufrage étincelle à 
Amiens : six à dix maisons gaufrent victo- 
rieusement dans le quartier de Saint-Leu. 
Mais les traités de commerce libre-échan- 
gistes du Second Empire frappent au cœur 
les gaufreurs. 

Aujourd’hui il est bien émouvant de 
visiter l’atelier de l’un d’entre eux, qui est 
installé non plus à Amiens, mais à Ville- 
neuve-Saint-Georges, dans la banlieue de 
Paris. Il travaille en liaison avec différents 
« grossistes éditeurs en tissus d’ameu- 
blement ». 

Le statut de leur association est extré- 
mement savoureux. On croit lire de vieux 
contrats où la bonhomie S’alliait à l’in- 
térêt. Les fabricants de tissus sont proprié- 
taires d’un certain nombre de rouleaux de 


58 


gaufrage. Le patron de l'atelier possède les 
machines et quelques rouleaux. En plus, 
certaines personnes louent des cylindres, 
comme on louerait un enclos de pommiers, 
et en retirent de petites rentes. 

L'atelier a le charme des vieux ateliers 
d'artisans d'autrefois. Il est situé en bordure 
d’un jardin où l'herbe pousse sous les 
cerisiers. Non loin, au bout de la rue, les 
trains de la S.N.C.F. se ruent en sifflant. 

L'atelier renferme près de deux cents 
rouleaux en bronze qui sont amoncelés 
en tas dans un coin. Les plus grands rou- 
leaux ont 1,40 m de développement, les 
plus petits 0,55 m. Ils pèsent de deux à 
trois cents kilos ; si on les commandait 
aujourd’hui, ils coûteraient de trois à 
cinq cent mille francs chacun. On doit les 
graver à la main et parfois en deux épaisseurs, 
ce qui augmente leur prix. 

Leurs dessins, aux noms spéciaux, repro- 
duisent d’authentiques motifs anciens, de la 
Renaissance à Napoléon III. On reproduit 
ces motifs d’après des documents ou de 
vieux sièges dégarnis. On s'efforce de 
demeurer dans les bornes de la sobriété. 


CET ARTICLE PEUT VOUS FAIRE 
ÉCONOMISER 50% SUR VOS TISSUS 
D’AMEUBLEMENT. TOUT CE QU'IL 
FAUT SAVOIR SUR LES TISSUS GAU- 
FRÉS : UTILISATION, CHOIX, POSSI- 
BILITÉS, USAGE, ENTRETIEN, COM- 
MANDES, PRIX, QUALITÉ, EXEMPLES. 


L'atelier, où travaillent trois artisans à 
petit bruit, dispose de deux machines : une 
à petit cylindre, l’autre à grand cylindre. 

Avec un palan l'artisan va cueillir dans 
le tas de rouleaux de cuivre celui qu'il veut 
utiliser. Avec un pont roulant il l’amène 
à la machine où il l’encastre, par un système 
de blocage très simple, entre deux rouleaux 
de bois munis de rondelles de carton, 
appelés les contre-parties, qui pressent le 
tissu contre le rouleau gaufreur. 

Le rouleau gaufreur porte un dessin en 
relief dont l'épaisseur de gravure va jusqu’à 
un demi-centimètre. En somme il aplatit 
le fond du tissu pour laisser des motifs 
en relief. 

L’artisan introduit le tissu sous ce rou- 


Un fauteuil Régence conservé au château de Champs 
(à gauche) est recouvert de velours à dessins assez rigides 
qui conviennent parfaitement à la solennité du siège et 
de la demeure. De plus, les sculptures du bois sont encore 
imprégnées de l’ornementation Louis XIV (voir notam- 
ment les lambrequins des pieds et des accotoirs). C'est 
pour faire ressortir cet « esprit » qu’on a pu choisir 
un tissu à motifs appartenant au répertoire Louis XIV. 


Pour un fauteuil Louis XV droit, à large dossier 
(ci-contre), le décorateur Delassaussois a fait gaufrer un 
velours de laine à gros pavots, encore proche du style 
Régence. Le motif central est assez large pour s'inscrire 
exactement dans le cadre du dossier, Les motifs gaufrés 
sont très « fouillés » ; ils compensent en quelque sorte 
la sobriété du bois, mouluré et sculpté de fleurs discrètes. 
Sur un siège plus ouvragé, il aurait fallu choisir, à l'inverse, 
un gaufrage plus simple; il existe : c'est le même motif 
mais fleurs et feuilles s’impriment en simple silhouette. 


Louis XIII Fin Louis XII} 


LES RIDEAUX sont une des principales utilisations du tissu gaufré. Pour son grand salon, M. E. 
de Contades a choisi du velours de lin vert olive foncé qu'il a fait gaufrer de larges motifs Régence. 
Lambrequins et embrasses sont soulignés de passementeries jaune bouton d'or. Les deux fauteuils 
en bois peint crème sont recouverts de velours mohair rouge cerise à motifs gaufrés Régence 
différents de ceux des rideaux. Grâce au gaufrage on obtient le même effet que le velours de 
Louis XIV Régence Gênes (très cher) et de plus on a des tissus décorés de reproductions de dessins anciens. 
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leau, comme une tôle qu’on va laminer. IL y faut 
un tour de main spécial. Le rouleau doit attaquer 
le tissu franchement, autant à droite qu’à gauche, 
sinon le tissu filerait tout d’un côté. On devine au 
prix de quels gribouillages.. La pression des deux 
rouleaux de contre-partie sur le cylindre gaufreur 
doit être égale des deux côtés. 

On règle avec virtuosité soit la vitesse du moteur, 
soit le degré de chauffe, soit la pression des contre- 
parties sur le cylindre, en serrant des vis. 

A elle seule la chauffe est tout un art. 

Pour commencer, on chauffe à vide, pendant dix 
minutes avec une rampe à gaz. Ensuite on règle 
le chauffage suivant la nature du tissu. 

Les virtuoses du rouleau gaufreur modulent des 
variations de la température grâce à une seconde 
arrivée d’air qu'ils peuvent introduire dans le 
cylindre et qui favorise la combustion du gaz. 
Ou grâce à un tuyau d’air mobile qu'ils transportent 
sur un pied comme un lutrin et qu'ils introduisent, 
suivant les besoins, d’un côté ou de l’autre du 
cylindre. s 

Il est fort amusant de voir le tissu entrer d’un 
côté mat, et sortir, de l’autre côté du rouleau, 
brillant et gaufré. 

On demande ici un délai de huit jours pour 
gaufrer, mais, en cas d’urgence, on peut gaufrer 
plus rapidement. 

On accepte de gaufrer à partir de 1,50 m de tissu, 
mais, à cause des frais de manipulation, on ne 
facture jamais moins de dix mètres. 

Les tissus idéaux pour le gaufrage sont les velours, 
particulièrement le velours mohair (poil de chèvre), 
communément appelés velours de laine ou velours 
d’Utrecht. 

Les velours de lin, de coton, de soie acquièrent 
par le gaufrage un relief et une préciosité qui 


LES MURS peuvent être tendus de tissu gaufré; dans ce cas, l'effet obtenk 
est comparable à celui du damas. Dans un vestibule installé par M. Hurtr 
(ci-dessus), on a respecté le style Louis XV en choisissant de larges band 
ondulées à motifs de fleurs et de rinceaux. Le choix du tissu est très importants 
ici c'est un velours de lin peu épais, de couleur grège. Il existe des tissus d 
prix peu élevé, comme le lin et la rayonne, qui se prêtent très bien au gaufrage 


Louis XV Louis XV 


Une chaise prie-Dieu d'époque Louis XV, Sur un large fauteuil d'époque Louis XVI, on voit 
de la collection de M. Cailleux, est recouverte ici un velours à semis de fleurs classique et « facile 
de velours rouge gaufré à motifs rocailles à placer ». En effet, il faut songer à assortir le tissu 
alternant de façon asymétrique avec des gaufré aux autres sièges tapissés de la pièce: et, 
fleurs épanouies. Ce dessin correspond en principe, les motifs simples ne posent pas le 
exactement au petit motif sculpté — une problème compliqué du voisinage. Le fauteuil 
rocaille entourée de fleurs — qui orne la ci-dessus est un modèle de George Jacob, avec 
moulure centrale. De plus, il « anime » le des pieds en consoles caractéristiques. Quant 
dossier droit de ce siège de grande rareté. au tissu, c’est celui qui sort de presse, page 58. 
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les rendent comparables au velours de Gênes. 

Plus le tissu est épais, mieux on le gaufre. 

Les tissus rebelles au gaufrage sont les taffetas, 
le satin de Lyon, en général les tissus trop plats 
pour être écrasés. 

Les toiles trop légères sont à déconseiller. Elles 
risqueraient de se dégaufrer. Quant au nylon, 
il se gaufre, mais presque aussitôt, symbole de l’infi- 
délité, il se dégaufre. Ne gaufrez pas la soie, lissez-la ! 

Si vous vous obstiniez à gaufrer des tissus trop 
minces, vous auriez la désagréable surprise de les 
voir se découper comme à l’emporte-pièces. 

En causant avec les artisans on peut recueillir un 
vrai code du petit gaufreur. 

— Si vous avez des rideaux gaufrés ne les faites 
nettoyer qu’à sec, par un spécialiste. Pourtant, sur 
de vieux sièges, on a retrouvé des morceaux de velours 
gaufré du xvur° siècle. Des antiquaires les ont lavés : 
le gaufrage est resté. 

— Si, dans un velours, vous remarquez un petit 
défaut, faites-le gaufrer. Le gaufrage effacera ce 
péché. 

— Aujourd’hui on pratique le gaufrage pour 
les tissus de sièges, de rideaux, de tentures murales. 
Surtout pour les plus belles reproductions d’ancien. 


— On trouve des tissus gaufrés chez les déco- Les sièges Empire appellent des décors spéciaux, Le Louis-Philippe s’accommode volon- 
rateurs, les tapissiers, les antiquaires. Les combi- très faciles à réaliser en tissu gaufré. Ce sont géné- tiers de rayures. Il en existe de diffé- 
naisons varient à l'infini. En arrêtant son choix ralement des motifs en grande rosace sur fond de rentes largeurs. Une bergère gondole 

* Le d £it at semis. La bergère ci-dessus présente, sur le dossier des Arts décoratifs est ainsi recouverte 
sur un UsSU, UN COIOTIS, Un dESSIN, ONSCHAILEREEUrEr et sur le fond, une lyre au centre d’une couronne de en velours jaune dont les rayures mates 
spécialement pour soi un tissu adapté à sa décoration. lauriers. Les motifs doivent être parfaitement centrés. et brillantes sont obtenues par gaufrage. 

— Les prix. Au détail : 250 francs le mètre en 
grande largeur (en supplément au prix du tissu). 

Ainsi travaillent et parlent les gaufreurs. Ils LES SIÈGES recouverts de velours gaufrés sont d’un usage de plus en plus courant. Avec des bois anciens, 
exercent un des rares métiers qui n’ait jamais changé ils s'accordent facilement; sur des sièges confortables modernes, ils « donnent du style », avec des dessins 


d MT ecl C ae f d toujours très doux. Ainsi MM. Salva, pour un bureau d'homme, ont décidé d'utiliser du velours gaufré, 
epuIs deux sic es. omme Ja IS, au Tecas es dans le décor Régence qui s’alliait le mieux au mobilier, et l’ont fait teindre dans le ton des murs (en 
carrosses et des diligences, ils continuent à gaufrer damas beige rosé). On évite ainsi des masses de tissu qui feraient tache dans une décoration ancienne. FIN 


dans la paix de leur cœur. P. G. 
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L'art japonais est à l’ordre du jour. Presque chaque mois à Paris s'ouvre une 
nouvelle exposition d’estampes japonaises (1). Actuellement, le théâtre Hébertot 
fait salle comble tous les soirs avec sa troupe théâtrale de Tokio qui joue des 
kabuki (?). Ce n’est pas tout. L’année prochaine aura lieu à Paris une grande 
manifestation d’art japonais. On pense que son succès sera aussi triomphal 
que l'exposition d’art français qui traverse actuellement les grandes villes nip- 
pones. Lorsqu'on prononce le mot art au Japon, on emploie un synonyme de 
France. A l'inverse le vocabulaire japonais fait des progrès en France. Non 
seulement les collectionneurs parlent de plus en plus couramment de netské, 
de kozuka, de tsuba, mais la ‘ japonomanie ”” est en passe de gagner la conver- 
sation des salons. Voici un lexique à l’usage des amateurs d’art japonais et une 
conversation surprise au téléphone par un jeune auteur dramatique parisien. 


LE JAPONAIS 
TEL QU'ON LE PAREPA RSR 


Jeune femme chez un marchand d’ogi (éven- 
tails). L’éventail joue un rôle important dans la 
vie japonaise, non seulement dans les divertis- 
sements mais aussi dans la vie quotidienne. On 
ne compte pas moins de vingt et une sortes 
principales d’éventails, distinguées par le nombre 
de leurs lamelles, leur forme, leur matériau 


et leur utilisation. L'engouement était tel 
que les Japonais ont souvent fabriqué des tan-tô 
(poignards) dont le fourreau et le manche imi- 
taient à la perfection l'aspect d’un ogi fermé. 


Lorsque vous demandez à vos amis s'ils veulent aller au cinéma ce 


soir et qu’ils vous répondent ‘ No ! 


9 


cela n'indique pas leur refus, 


mais leur préférence pour un spectacle de théâtre classique japonais. 


A scène se passe à Paris, de nos jours. Les lecteurs sont branchés sur une 
conversation téléphonique entre deux parisiennes. Les personnages : 
Marie-Laure et Georgie. Elles ont environ soixante ans à elles deux. 


Elles sont charmantes, 


MaRIE-LAURE. — Allo ! Allo !.…. 
gie je te réveille ? 

GEORGIE. — Moshi ! Moshi ! (3). 
Marie-Laure ? Non, tu ne me 
réveilles pas. Depuis que je dors 
sur des tatami… 

MAaRIE-LAURE (la coupant). — Quoi ? 
Sur des tas d'amis | 

GEORGIE. — Depuis que je couche 
sur tatami (+), te dis-je, je ne dors 
plus la nuit. D’autant moins que je 
suis en train de préparer le cha (©). 

MaRIE-LAURE. — Allo! allo ! Geor- 


Geor- 


(1) L’ambassadeur du Japon vient d’inaugurer 
à la galerie Janette Ostier, place des Vosges, 
une exposition de dessins et aquarelles 
d’'Hokusai, 1760-1840. 

(*) Théâtre dont les représentations ont été 
influencées par le style européen (en oppo- 
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un peu snob et surtout très. 


allo te 


Mais, 
gie, c’est toi ? Qu'est-ce que tu as, 
tu es malade ? Je ne comprends 
rien à ton histoire. 

GEORGIE. — Moshi! Moshi!... Mais 


d’où sors-tu donc ? De quelle 
province occidentale arriérée ? 


MARIE-LAURE. — "T'u sais bien que je 
reviens de croisière. ‘Trois se- 
maines passionnantes en Égypte. 


GEORGIE. — Eh bien, voilà. C'est 
pourquoi tu fais si province. Depuis 
trois semaines tout Paris parle 
japonais. 


sition au nô, théâtre classique japonais). 
(*) Allo, allo. 


(*) Natte en paille de riz couvrant le sol 
des appartements japonais. 


(OA 


nes 


La toilette terminée, une jeune femme, au 
premier plan, procède au rangement ; elle boucle 
son coffret de toilette. On voit à sa gauche un 
autre coffret qui supporte un miroir. Assises 
devant leur bun-daï (table basse), deux autres 
femmes composent des haï-kaï (petits poèmes). 


MaRIE-LAURE (touchante de bonne 
volonté). — Parce que c’est la 
saison des chrysanthèmes ? Allo ? 


GEORGIE. — Moshi! Moshil… Ne 
coupez pas. Mais non, ma chérie, 
justement les Japonais utilisent 
toutes les fleurs, sauf le chrysan- 
thème. Tu ne peux pas savoir ce 
qu’a été l’exposition florale japo- 
naise — bien sûr tu étais embourbée 
sur le Nil. Les fleuristes parisiens 
en ont fermé leur boutique pen- 
dant huit jours en signe de deuil 
et de dépit. On avait l'impression 
de n'avoir jamais vu de fleurs 
auparavant et de n’avoir jamais su 
s'en servir. Tu viendras avec moi 
tous les jours suivre les cours 
d’ike-bana avec Sofu Teshigahara. 


MARIE-LAURE. — Attends un peu. 
Qu'est-ce que c’est que ça ? 
GEORGIE (didactique). — Zke-bana : 


«Art d’arranger des fleurs dans 
un vase. Art essentiellement fémi- 
nin sans lequel léducation d’une 
jeune fille de famille ne saurait être 
considérée comme parfaite ». D’ail- 
leurs Connaissance des Arts pré- 
pare paraît-il un article là-dessus (1). 

MARIE-LAURE. — Mais ma chérie, 
est-il encore temps pour nous 
d'apprendre ? 

GEORGIE. — ‘Tu ne peux pas savoir 
les heures de détente éthérée que 


La collation est terminée : une jeune servante transporte d’une main le plateau chargé de baguettes 
et de boîtes ; de l’autre main, elle tient une de ses socques et la boîte à chaussures. Sa maîtresse, 
suivie d'un enfant, replace d’un geste gracieux un kan-zachi (épingle à cheveux) de sa coiffure. Au 
centre, le kiseru-zutsu (étui à pipes) ne doit pas étonner dans une réunion strictement féminine car 
au Japon les femmes fument tout naturellement autant que les hommes. Dans le groupe de droite, les 
deux jo-rê (courtisanes) sont reconnaissables à la disposition en éventail des épingles dans leur coiffure. 
L'une d'elles joue du shamisen, dont la musique accompagne les pas d'une danseuse, au premier plan. 
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L'heure des travaux ménagers : la lessive et 
la couture. Une femme, pieds nus, transporte 
la bassine remplie de linge pendant qu’une autre 
s'efforce d'’enfiler l'aiguille avec laquelle elle 
coud le kimono (robe) qu’elle vient de couper. 
Autour d'elle, ses instruments de travail : à ses 
pieds un mètre ; derrière elle, des pièces de 
tissu et un écran de bambou sur lequel est jeté 
le kimono qui lui sert peut-être de modèle. 


l'on passe avec une branche de 
prunier ou de hanami (?) et un 
nénuphar. Je t’'emmènerai, tu ver- 
ras, tu pourras me dire arigatô (?). 


MariEe-LAURE. — Arigatô, soit. Mais 
dis-moi qui est Sofou ‘lechi…… 
enfin ce Japonais avec qui tu 
arranges les fleurs ? 


GEORGIE. — Le professeur. ‘Tu n’ima- 
gines pas les talents qu’a cet 
homme. C’est à ne pas croire ; 
une dextérité, un charme... D’ail- 
leurs tu as dû voir sa photo dans 
les shinbun (*). 


MartE-LAURE. — Les quoi ? 


GEORGIE. — Écoute, mon poisson 
cru, dès ce soir je t'envoie un 


(*) Exact. Paraîtra en février 1956 (voir aussi 
«le Secret des jardins japonais », Réalités 
de novembre 1955). 

(?) Cerisier en fleurs. 

(?) Merci. 

(*) Journaux. 


LEXIQUE DES PRINCIPAUX TERMES DE L’ART ET DE LA VIE AU JAPON 


En plus des traductions données dans le texte, voici une liste de mots désignant les objets d’art japonais les plus répandus dans le monde occidental. 


BUN-DAÏ (boun-daï). Petite table générale- 
ment en laque qui fait partie de toute une 
série d’ustensiles pour la correspondance. 

GEÏSHA (géi-cha) nf. Musicienne et 
chanteuse professionnelle au Japon. Les 
geïsha sont souvent invitées dans les maisons 
de thé, ou même dans les maisons bourgeoises, 
pour y divertir les amis de passage par le 
chant, la musique, la danse et la pantomime. 

GIN (guinn). Argent (métal). 

HAMAGURI-UCHIWA (amagouri-ouchioua) 
n.m. (de hamaguri, coquille, et uchiwa, 
éventail rigide). Éventail (ogi, nom générique) 
qui a la forme générale d’une coquille. 

HANA-MI. Cerisiers en fleurs. Les cerisiers 
sont en pleine floraison vers le 7 avril. À cette 
époque les Japonais vont en bande joyeuse 
les voir en fleurs, emportant des provisions 
pour toute la journée. Au cours de ces 
pique-niques fleuris règne une grande gaîté, 
et les amusements les plus licencieux sont 
alors permis. C’est le printemps. Certains 
endroits sont célèbres pour leurs cerisiers 
qui attirent, à l’époque de la floraison, de 
très nombreux excursionnistes. 

HINA. Poupée. Chaque année, le 3° jour 
du 3€ mois lunaire, se déroule la fête des 
poupées: hina-matsuri, célébrée en l’honneur 
de toutes les petites filles nées dans les 
douze mois précédents. 

IKE-BANA. Art d’arranger les fleurs (voir 
texte, p. 63) 

INRÔ (ine-ro) n.m. (de in, cachet, et r6, 
boîte). Petite boîte à un ou plusieurs compar- 
timents que les Japonais portaient suspendue 
à leur ceinture par un né-tsuké (v. ce mot). 
Les inr6, qui à l’origine renfermaient des 
cachets, servirent par la suite à contenir 
diverses drogues, poudres ou pâtes aroma- 
tiques, pour la plupart inoffensives. 

KA-DAÏ. Table basse, généralement chef- 
d'œuvre de l’art du laque, que l’on pose 
sur le plancher de la pièce pour y écrire 
ou y poser des objets. 

KAKEMONO n.m. (de kakern, suspendre, 
et mono, chose). Peinture ou écrit japonais 
destiné à être suspendu au mur et qui se 
déroule dans le sens de la hauteur. À l’origine 
simple manuscrit illustré, le kakémono est 
devenu peu à peu un véritable tableau où 
l'explication calligraphiée a disparu. 

KAN-ZASHI (canne-zachi) n.m. Epingle à 
cheveux japonaise, à l’origine fort simple 
en bois ou en écaille, plus tard richement 
laquée et incrustée. On pouvait, d’après le 
nombre et la nature des épingles à cheveux 
portées par une femme, déterminer son âge 
et sa position sociale. Dans la coiffure des 
jeunes filles, un kan-zashi se dressait toujours 
presque verticalement ; les femmes mariées 
par contre les arrangeaient dans une position 
horizontale. Les courtisanes et les femmes 
publiques garnissaient leurs cheveux d’un 
grand nombre de kan-zashi fort longs qu’elles 
disposaient en éventail autour de leur front. 

KIKU (cou) n.m. Chrysanthème. Fleur 
emblématique du Japon où elle joue un 
grand rôle. La fête des chrysanthèmes a lieu 
le 9€ jour du 92 mois de l’année. On boit ce 
jour-là le kïku-saké, sorte de whisky, dans 
lequel nagent quelques pétales de chry- 
santhème. Ce breuvage passe pour assurer 
longue vie car la fleur du chrysanthème, 
même fanée, ne perd pas ses pétales. 

KIN (kine). Or (métal). 

KISERU (sérou). Pipe. Un des accessoires 
indispensables de la conversation ; hommes 
et femmes en usent presque également. 

KÔBAKO n.m. Petite boîte pour conserver 
les pastilles de parfum que l’on brûle entre 
autres aux usa-cha (v. ce mot). 

KOGAÏ (gaï) n.m. Sorte d’épingle plate 
placée sur le fourreau du petit sabre du 
côté opposé au kozuka (v. ce mot). La plupart 
de ces épingles ne datent que des xvIn® et 
xIxe siècles. 

KOSUKA (zou) n.m. Petit couteau qui se 
place sur le côté du fourreau des sabres. 
Seul le manche est un objet de collection. 
Il est habituellement en fer repoussé et laqué. 

MAKIMONO. Dessin ou manuscrit qui 
se déroule (litt. chose roulée) en largeur, 
contrairement au kakemono. Le makimono 
est la forme primitive du livre au Japon. 


Hamaguri-uchiwa 


MAKURA (coura). Sorte de support qui sert 
d’oreiller aux Japonais. Sa forme la plus 
simple est une boîte à parois concaves. 
Un petit rouleau de papier ou un coussin en 
adoucit la dureté. Il comporte parfois des 
tiroirs. Les femmes y rangent leurs épingles, 
leurs peignes et d’autres accessoires de 
toilette. 

MOCHI Gâteau traditionnel japonais pré- 
paré avec du riz réduit en pâte. 

MONO. Objet, chose. 

NÉ-TSUKÉ ou NETSKÉ n.m. (de né, racine, 
et tsuké, attacher). Sorte de bouton sculpté 
et décoré, le plus souvent en ivoire ou en buis, 
dont les Japonais se servent pour suspendre 
à leur ceinture divers petits objets, notam- 
ment les tabako-ire (blague à tabac) et les 
inrô (v. ce mot). L’éthymologie du mot 
permet de supposer qu’à l’origine ce bouton 
n’était autre qu’un morceau de racine. 
PI. : des netské. 

NISHIKI. Soie riche en fleurs et en couleurs. 
Brocart. 

N6 ou N0-GAKU (gacou) n.m. Représen- 
tation théâtrale lyrique, mêlée de danses, 
dont l’origine à la fois religieuse et populaire 
remonte au commencement du xXIV® siècle. 
Aujourd’hui encore le nô est resté un diver- 
tissement distingué et raffiné. 

OBAN (obann). Format usuel d’une estampe 
(43 X 30 cm). 

OBL La ceinture du vêtement japonais. 
L’obi des femmes a 4 à 5 mètres de longueur 
sur environ 35 em de largeur; celui de 
l’homme n’a que 10 cm de largeur. 

of (o-hi). Cantine ou panier à plusieurs 
compartiments qui s’attachait sur le dos; 
les pèlerins en portaient généralement quand 
ils étaient en voyage. 

OMOTÉ n.m. Masque de danseur dont 
l’usage était, dans l’ancien Japon, réservé 
aux cérémonies religieuses. 

ONI. Diable, démon. Les oni occupent 
une place très importante dans les légendes 
chinoises et japonaises. Oni ni sombeï (un 
diable qui mange des gaufres) : proverbe 
japonais qui signifie que pour un ont, géné- 
ralement doué de forces surnaturelles, manger 
des gaufres est une tâche très facile. 

SAKÉ. Boisson nationale des Japonais. 
Sorte de whisky, à base d’alcool distillé 
du riz, qui contient près de 12 % d’alcool. 
On le boit habituellement tiède ou chaud, 
avant les repas, dans des coupes plates. 

SAM-BÔ n.m. (de sam, trois, et b6, direction). 
Petite table ou plateau carré surélevé, à 
l’origine de forme triangulaire, d’où son nom. 
Son usage est réservé aux circonstances pour 
lesquelles un certain cérémonial est prescrit. 
Ainsi, lorsqu'un samouraï était réduit à 
racheter son honneur en se donnant volon- 
tairement la mort, le tan-16 (v. ce mot) lui 
était présenté sur un sam-b6. 

SHO-DANA (cho). Meuble-étagère japonais 
en bois laqué. 

‘SUZURI-BAKO (souzou) n.m. (de suzuri, 
pierre à encre, et bako, boîte). Boîte écritoire 
qui renferme la pierre à encre, un petit godet 
à eau, deux plateaux avec brosses et pinceaux 
dans leurs étuis, enfin un manche en laque 
ou en métal pour le morceau d’encre, et un 
petit couteau. 

TAN-TÔ (tanne-to) n.m. Dague japonaise 
qui se porte dans la ceinture, du côté droit. 
La largeur de sa lame varie entre 26 et 33 mm. 
Souvent chef-d'œuvre de ciselure et de laque, 
c’est le tan-16 qui servait au seppuku (vul- 
gairement appelé hara-kiri). 

TATAMI. Natte ou paille de riz couvrant 
le sol dans les appartements japonais. Les 
tatami ont une dimension standard d’environ 
1,90 sur 1 mètre. Les dimensions des pièces 
d’un appartement sont évaluées au Japon 
par le nombre de ses tatami. 

TETSU (tetsou). Fer (métal). 

TSUBA (tsou) n.m. Garde de sabre. Objet 
de collection très recherché. « Connaissance 
des Arts» a publié une conversation très 
animée entre collectionneurs de tsuba dans 
son numéro du mois de juin. PI. : des tsuba. 

USA-CHA (ousa-cha). Thé faible et liquide 
que l’on boit en maintes occasions. Par 
extension, les réunions de thé. 


Abritée derrière une jalousie, une jeune 
femme se repose de la chaleur tandis que sa voi- 
sine s'apprête à s'étendre dans un hamac. L’élé- 
gante qui est assise tient dans sa main droite 
un long kiseru (pipe), geste tout naturel au 
Japon où la pipe est un des éléments indispen- 
sable aussi bien à la conversation qu’au repos. 


lexique. Je ne peux pas te laisser 
te ridiculiser ainsi. Il y a des mots 
qu’on n’a pas le droit de ne pas 
savoir. 


MARIE-LAURE (pincée). — Remarque, 
j'ai vu comme toi les films japonais. 


GEORGIE. — Oui, bien sûr, mais moi 
je sens japonais, je vis japonais, 
je vois japonais. J'écris des hai- 
Raï (1), je joue du shamisen (?) et 
le dimanche matin nous réunissons 
des amies et nous nous payons tous 
un furo. C’est à mourir ! 


MARIE-LAURE. — C'est le petit dé- 
jeuner avec les baguettes ? 
GEORGIE. — Mais non, c’est tout 


simplement le bain japonais. Nous 


() Poème en 17 syllabes. 

(2) Guitare à trois cordes. 

() Petite poupée en bois tourné et peint. 

(‘) Ma maison. 

(5) Beignet de poisson. 

(*) Soie riche en fleurs et en couleurs. Brocart. 

(?) Alcôve. 

(#) Peinture ou écrit japonais destiné à être 
suspendu au mur. 


nous réunissons entièrement nues 
autour d’une bassine, c’est char- 
mant. D'abord nous nous lavons 
ce que nous pouvons qui dans le 
lavabo, qui dans l’évier, qui dans 
la baignoire. et puis, avec un rite 
qui ne manque pas de grandeur, 
nous nous mettons toutes dans le 
furo bouillant où nous mijotons en 
dissertant de choses élevées et 
spirituelles. 


MaRIE-LAURE. — Mais c’est dégoûtant 
ton truc. 


GEORGIE. — ‘Tout dépend de la 
façon dont on se lave avant et de 
l'esprit qu’on y met. Au début, 
bien sûr, ça jette un froid. Main- 
tenant, on ne peut plus s’en passer. 
Si tu veux venir à mon prochain 


Jfuro ? 


MaRIE-LAURE. — Non, merci. Déjà, 
habillée. 
GEORGIE. — Quel dommage, ko- 


keshi (*), que tu n’aies pas assisté 
à mon premier dîner à wchi (:). 
Tu aurais été ravie, je n’avais 
invité que des snobs.. Ils ont été 
étranglés pendant tout le dîner. 
J'avais fait des navets sucrés, des 
poissons crus et des tempura (°). 
Tout était réglé comme un #6. 
J'étais dans un fourreau de Dior 
en mshiki (5) avec des épingles 
à cheveux un peu partout, les 
pommettes roses, la lèvre supé- 
rieure verte et l'éventail brandi. 
Une gueule !.. je ne te dis que ça ! 
Dans le tokonoma (7), un kaké- 
mono (5). C'était d’un dépouillé…. 
On a bu des tonnes de saké (*) et on 
a fini avec un mochi (1°). La cuisi- 
nière m’a quittée, bien sûr. Mais 
ça valait son pesant de yens (11). 
C'était très chic. Si tu m'avais vue 
assise sur mes talons, complètement 
immobile, j'avais l’air d’un vrai 
kiku (??). 

MARIE-LAURE. — Ça, je m'en doute ! 


GEORGIE. — J'ai trouvé une petite 
couturière qui t’habille comme à 
Tokio. On te serre dans sept 
obi (13) superposés jusqu’à l’étouf- 
fement. C’est exquis. Mais j'y 
pense. Nous donnons notre deu- 
xième dîner demain soir. Pourquoi 
ne viens-tu pas ? 

MARIE-LAURE. — Après ce que tu 
m'as dit, j'en meurs d’envie. En- 
voie-moi vite ton lexique. 


GEORGIE. — Parfait, mais si tu veux 
que l’ambiance reste agréable, il y 
a deux mots qu'il ne faut pas 
prononcer : Hiroshima...Nagasaki. 


MaRte-LAURE. — C’est bête, c’est les 
deux seuls que je savais.  A.M.M. 


(*) Boisson nationale japonaise, sorte de 
whisky distillé de riz. 

(®) Gâteau traditionnel japonais préparé 
avec du riz réduit en pâte. 

(*) Monnaie japonaise, le yen vaut exacte- 
ment un franc. 

(2) Chrysanthème. 

(:*) Bande de soie précieuse de 30 centimètres 
de large, de 4 mètres de long. 
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Le shamisen est une sorte de guitare à trois 
cordes ; il ressemble beaucoup au « banjo » des 
noirs américains. La musique en est assez gaie 
et sert surtout à accompagner les danses et les 
chants populaires. Dès le xvii® siècle le shamisen 
devint l'instrument de musique de pré- 

dilection des Japonais des deux sexes, FIN 


TT 


— 
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Paire de bougeoirs.de bureau en 
argent, d'époque Louis XV, vendue 
273 000 F le 14 juin à la galerie Char- 
pentier (ME Rheims ; MM. Boutemy et 
Dillée). Fûts balustres à cannelures 
torsadées; bases rondes à godrons 
obliques. Poinçons du maître-orfèvre 
Guillaume Ledoux et de Paris pour 


l’année 1735. Hauteur : 19,5 cm. 


Encrier en jade de l'Oural, travail 
d’orfèvrerie de Carl Fabergé, fin du 
xix® siècle, vendu 995 000 F le 
13 juillet à Londres, chez Christie’s 
(collection Vagliano). Formeetorne- 
ments inspirés du style Louis XVI 
français. La monture est entièrement 
en or ciselé. Présenté dans l’écrin 
d'origine en bois clair. Haut. 9,8 cm. 


Timbale en argent vendue, avec une 
autre de modèle semblable, 46000F 
le 24 juin à Versailles (M2S Huvey, Le- 
monnier et Blache ; MM. Damidot et 
Lacoste). Modèle à piédouche décoré 
d'oves ; corps ciselé et gravé de motifs 
floraux. Les deux timbales portaient 
le poinçon «au coq », apposé sur 
l’argenterie des années 1798 à 1809. 


Boîte rectangulaire en quartz violet 
(améthyste) vendue 120 000 F le 
1er juin à Londres, chez Sotheby. 
Travail allemand de Dresde, fin du 
xviie siècle. La monture en or forme, 
sur le couvercle légèrement bombé, 
un bas-relief représentant un amour 
dans un décor de rocailles. Fond 
gravé d’un treillis. Largeur : 8 cm. 


Deux saucières couvertes en argent 
anglais, faisant partie d’une série de 
quatre vendue 320 000F le 20 juin 
à l'Hôtel Drouot (ME Bellier; MM. 
Reinach et de Fommervault). Forme 
mouvementée. Chacune repose sur 
quatre patins cannelés, prenant naïis- 
sance sous une coquille. Poinçons de 
Londres, 1766. Poids : 2 790 g. 


Coupe en or, travail anglais d’épo- 
que georgienne, vendue 200 000 F le 
2 juin à Londres chez Sotheby. Elle 
figure un chardon supporté par une 
mince tige. La base circulaire est 
recouverte de feuilles de chardon. 
Poinçons de 1824. Titre de l'or: 
18 carats. Poids : 96,5 g. Elle est 
présentée dans un coffret d’acajou. 
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Statuette d’arlequine dansant, en 
porcelaine allemande de Nymphen- 
bourg, vendue huit millions de francs 
avecson pendant, unarlequin berçant 
un singe, le 14 juillet à Londres 
chez Christie’s (collection Vagliano). 
Personnage de la Comédie italienne, 
modelé par Franz-Anton Bustelli 
vers 1760. Rarissime. Haut. 17,8 cm. 


Terrine en forme d’oie, en porce- 
laine de Chine blanche et émaux 
polychromes de la famille rose, ven- 
due 452 000 F le 14 juin à la 
galerie Charpentier (ME Rheims; M. 
Beurdeley). Bec émaillé jaune, plumes 
«au naturel » avec rehauts bleu et 
or. Pièce du xviie siècle à l’imitation 
européenne. Ht. 32 cm. long. 35 cm. 


Plat en faïence italienne d’Urbino, 
vendu 200 000 F à Londres le15 juillet 
chez Sotheby. Le décor « en plein » 
est peint d’une scène mythologique, 
probablement tirée des méta- 
morphoses d’Ovide, en couleurs : 
bleu, orange et vert sous un émail à 
reflet rubis et or (exécuté à Gubbio). 
Pièce datée 1540. Diam. 25,7 cm. 


Assiette à bord chantourné en 
faïence de Marseille du xvuie siècle, 
fabrique de Leroy, vendue 48 500 F 
le 12 avril dernier à Nice (collection 
deM. Raymond Allemand : Me Terris; 
M. Martini). Décor chinois à person- 
nages dansant, insectes et rochers 
fleuris. Riche polychromie de bleu, 
jaune, ocre, vert et rouge de fer. 


Groupe de deux enfants en porce- 
laine fine de Mennecy, adjugé pour 
1 900 000 F le 14 juillet à Londres 
chez Christie’s (collection Vagliano). 
Le garçon tient une flûte, la fillette 
une cornemuse et une partition de 
musique. Les habits sont décorés de 
petites fleurs polychromes. Socle 
en bronze doré. Hauteur : 16,7 cm. 


Plat long en faïence de Strasbourg 
du xviie siècle, fabrique de Joseph 
Hannong, vendu 72 800F le12 avril à 
Nice (collection Raymond Allemand; 
Me Terris; M. Martini). Décor 
décentré d’un bouquet et de 
branchages fleuris. Pièce de forme 
chantournée et festonnée. Polychro- 
mie «au naturel ». Long. 43 cm. 


| 


Dre 


L'architecte J.-Ch. Moreux transforme une 

demeure bourguisnonne abandonnée en un 

château élégant où la décoration et les jardins 

recréent, dans l'esprit plus que dans la lettre, 
le style de la fin du xvui° siècle. 


Dix questions et leurs réponses 
expliquent les opérations qui 


ont permis cette métamorphose. 


les lignes calmes d’un paysage de 
l'Yonne animé de boqueteaux légers. 
Tel qu’il est, il a séduit, voici peu d’années, 
ceux qui allaient en devenir les propriétaires, 
par la simplicité de sa longue façade à étage 
unique et rez-de-chaussée surélevé, par son 
solide fronton triangulaire et par son toit de 
tuiles bourguignonnes, à la Mansart. 


| E château de la Chapelotte s'inscrit dans 


— Le bâtiment était-il en très mauvais état ? 
-— Il avait surtout besoin d’une remise en 
valeur générale. A l’extérieur, la façade a été 
partiellement recrépie, le fronton orné d’un 
Cadran solaire déclinant. A l’intérieur nous 
avons restitué la belle enfilade primitive des 
pièces du rez-de-chaussée en supprimant 
une chambre à coucher et une salle de 
bains indûment aménagées dans l’un des 
anciens salons. 


— Votre objectif était-il de redonner au 

château sa physionomie originale ? 
— Oui, j'ai voulu accuser le caractère dix- 
huitième siècle de cette charmante résidence. 
Il importait de souligner les caractéristiques 
de son style. Cette préoccupation rejoignait 
du reste les goûts personnels des nouveaux 
propriétaires en matière d'architecture et de 
décoration. Mais ceux-ci entendaient aussi 
habiter leur maison une grande partie de 
l’année, y recevoir des amis. C’est ainsi que 
l’on dota la Chapelotte de tout le confort 
que l’on apprécie aujourd’hui. 


— Dans quel esprit avez-vous aménagé 
l’intérieur du château ? 

— La disposition d'ensemble a été main- 

tenue : pièces de réception au rez-de- 

chaussée, pièces d’habitation à l'étage. Les 

premières occupent toute la largeur de la 


Le salon — comme toutes les pièces du rez-de-chaussée 
— prend jour sur les deux façades opposées du château. 
Il comporte une boiserie d’un ton ficelle rechampie de 
blanc sur lequel tranche le rouge des doubles rideaux. 


La bibliothèque, qui mesure dix mètres sur sept, 
occupe l'ancienne remise. Elle est en sycomore naturel 
et peut contenir plus de 8 000 volumes, classés méthodi- 
quement. Des extraits rares ou subtils de textes grecs ou 
latins s'inscrivent dans la frise des entablements. Des 
pupitres à dos d’âne, dotés de lampes coulissantes, per- 
mettent de consulter debout les dictionnaires ou in-folio. 


construction et prennent jour à la fois sur 
les deux façades — côté jardin, et côté parc. 
Aussi ai-je cherché à mettre en valeur cet 
effet de transparence. Les boiseries ont été 
peintes d’un ton ficelle avec rechampis 
blancs, sur lequel tranche le rouge vif des 
tentures. Seule la salle à manger a été traitée 
dans une harmonie différente : rideaux vert 
mousse avec boiseries gris clair à filets d’or. 

AU premier, j'ai remis en état le long 
corridor desservant les chambres. Il com- 
porte une suite de doubles rideaux et de 
chambranles de portes, moulurés et décorés 
des signes du Zodiaque. De même, j'ai 
créé dans les chambres d’amis des alcôves 
à portes incurvées à la manière de J.-F. 
Blondel. 


— Avez-vous imposé à la décoration un style 
très précis ? 
— Le mobilier est dans son ensemble 
d'époque Louis XVI et Directoire : le 
château de la Chapelotte lui offrait un cadre 
parfaitement approprié. La décoration s’est 
donc tout simplement bornée à souligner 
cette harmonie, et cela dans l’esprit plutôt 
que dans la lettre : un papier peint pano- 
ramique moderne, à la manière préroman- 
tique, accompagne très heureusement le 
mobilier d’acajou Directoire de la salle à 
manger, et je n’ai pas hésité à dessiner 
dans le même style, pour une chambre, 
un lit à fond de soie tendue sur deux 
hampes croisées. 


— Comment avez-vous envisagé l'éclairage? 


— C'est un éclairage d’ambiance, par 
lampes fluorescentes dissimulées dans les 
corniches, mais réchauffé par des sources de 
lumière chaude, ce qui n’exclue ni les 
appliques, ni les lampes portatives. 


— Le château ne comporte-t-il pas une 
importante annexe ? 


— Les anciens communs sont devenus un 
«pavillon d’amis » qui satisfait au goût de 
l'hospitalité des actuels propriétaires. Il a 
fallu, pour obtenir ce résultat, refaire une 
toiture (s’accordant à celle du château), 
recréer des cheminées et de nouvelles 
lucarnes, déplacer des cloisons ; la maison 


69 


Un grand toit à la Mansart en tuiles de Bourgogne coiffe le château 
à rez-de-chaussée surélevé et étage unique. La façade du xvin® siècle a 
vue sur un parterre à lafrançaise. Les anciens communs ont été transformés 
en « maison d’hôtes ». L’aile ajoutée à l’extrême gauche a été conçue 
par Jean-Charles Moreux en harmonie avec l’architecture du bâtiment. 


comprend désormais un living-room, plu- 
sieurs chambres (avec salles de bains), une 
cuisinette et des chambres de domestiques. 


— Quel en est le style ? 
— Le même que celui du château, mais 
plus simple. On y apporta des cheminées 
anciennes. On aménagea des alcôves et des 
niches. On installa des portes à panneaux 
et frontons, rechampis de gris et de blanc. 
Mais le pavillon des amis abrite aussi la 
bibliothèque du maître de maison, une 
bibliothèque d’humaniste, riche de plus de 
dix mille volumes. Le problème consistait 
à les loger en bonne place. 


— Comment l’avez-vous résolu ? 

— En utilisant l’ancienne remise, pièce 
immense de 10 mètres sur 7, que j'ai 
largement ouverte à la lumière. Huit fenêtres 
et une porte-fenêtre interrompent le dé- 
ploiement d’une haute boiserie de sycomore 
naturel où les livres s’enchâssent, classés par 
catégorie. Des citations rares, latines ou 
grecques, annoncent les différentes matières. 


— Ce château et ce pavillon s’entourent-ils 
d’un grand parc ? 

— Ils s’y adossent plus exactement. Assez 
proches l’une de l’autre, les deux cons- 
tructions dessinent une sorte d’équerre, 
complétée sur un troisième côté par les 
grilles d’accès du château. Cet espace 
exigeait impérativement, en accord avec 
l’architecture des bâtiments, un jardin fran- 
çais strictement dessiné. Un parterre gazonné 
y a été tracé, de ceux qu’au début du xvint 
on appelait « parterre à l’anglaise ». 


— La configuration du terrain se prétait-elle 
à la création de jardins à la française ? 

Une dénivellation de quelques mètres m’a 
forcé à dessiner un second jardin en contre- 
bas du premier. L’effet architectural de ce 
second jardin est accentué par une fontaine 
dans le style du xvine siècle abritant un 
cygne de bronze ancien. Un jardin de 
rocaille animé d’une pièce d’eau réalise la 
transition entre ces parterres et le parc 
naturel. Le château de la Chapelotte 
s'intègre avec douceur dans le grand 
paysage bourguignon qui est le sien. F.S. 
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Le long corridor qui dessert les chambres a acquis du style grâce à 
l’adjonction de doubles rideaux pékinés rouges et blancs et de cham- 
branles de portes, moulurés et décorés des signes du zodiaque. Un tapis 
vert mousse contraste heureusement avec le ton rouge du carrelage ancien. 


Un coin de feu rustique a été aménagé dans la maison des hôtes. Une 
cheminée a été conservée en même temps qu’un tourne-broche ancien 
à poids. On a installé des portes à panneaux et frontons, dont les recham- 
pis gris et blancs jouent heureusement avec le ton jaune paille des murs. 


Le vestibule d'entrée n'est séparé des salons que par un jeu de paravents prenant appui 
sur deux colonnes toscanes repeintes en faux marbre blanc. On a conservé le plafond à 
poutrage apparent mais le dallage de marbre blanc et rouge a été refait. L'harmonie des 
rideaux rouges sur boiseries blanches a été adoptée dans toutes les pièces de réception. 


70 


Les chambres à coucher ont été décorées dans l'esprit du xvine 
siècle. Une alcôve à la manière de J.-F. Blondel (photo du haut) 
réserve la surprise de deux niches éclairantes, tandis que les portes 
incurvées à rechampis blancs dissimulent respectivement penderie 
et salle de bains. Pour accompagner un mobilier de même style, 
J.-Ch. Moreux a créé dans la chambre voisine (photo du bas) un lit 


à fond de draperie jaune d’or soutenue par des hampes entrecroisées. 


IL 
|. 
| 
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Dans le pavillon des hôtes, les chambres offrent au regard des cheminées anciennes, 
des rideaux à ramages et des papiers peints à pois ou à étoiles qui s'harmonisent avec les 
meubles simples des époques Louis XVI, Directoire ou Empire. La hauteur des plafonds 
a été ingénieusement augmentée à l'aide des lambrequins fixés sur les corniches. 


Nettement Directoire, la salle à manger est décorée de boiseries gris clair à filets 
d'or et de rideaux vert olive. Un papier peint panoramique moderne traité à la manière 
préromantique met en valeur l’acajou du mobilier. L'éclairage luminescent dissimulé dans les 
corniches et entre certaines poutres du plafond est réchauffé par des sources de lu- IN 
mière chaude : ici sur la desserte deux urnes d'albâtre italiennes montées en lampes. F 


L’ESTAMPILLE DU MENUISIER-ÉBEÉNISTE 


EST LE «LABEL DE QUALITÉ » DU MEUBLE DU XVIIE 


Bien plus qu’une signature, c’est un poinçon de 
garantie contrôlé par un service de jurande. Une 
minutieuse enquête révèle les raisons exactes et la 
signification des marques sur les meubles anciens. 


table dont jouit sur le marché un meuble estampillé d’un 

ébéniste du xvin® eût bien étonné les contemporains de ce 
maître. Qu'on consulte plutôt les catalogues de ventes de l’époque : à 
quelques exceptions près, aucune mention n’y apparaît de l’origine 
des pièces — fussent-elles issues d’un atelier célèbre. Sous le numéro 
1 035 du catalogue de la vente du duc de Tallard, en 1756, figure 
«une jolie table à écrire en bois de placage à fleurs de rapport, ornée 
de bronze doré d’or moulu... » De qui est-elle ? Nul n’en a cure : 
si elle est belle, elle trouvera amateur. Seul échappe à ce parti pris 
d’anonymat le nom de Boulle, du reste par une extension abusive 
qui faisait désigner comme «meuble de Boulle » toute pièce incrustée 
d’arabesques. En fait le grand marqueteur de Louis XIV André- 
Charles Boulle n’a jamais signé personnellement une seule de ses 
œuvres. Qu'est-ce à dire ? 

Que pour les clients des Jacob, des Dubois, des Cresson, des Séné, 
l’estampille du créateur ne représentait ni plus ni moins que ce 
qu'elle était en effet : un poinçon de garantie de fabrication ne 
définissant aucunement la valeur esthétique de l’œuvre et encore 
moins, à fortiori, la personnalité de son auteur ; ce que nous appel- 
lerions, en langage de commerce, un « label de qualité ». 

Cela est si vrai que bien des ébénistes, et non des moindres (Riesener 
tout le premier) ne prirent pas la peine de signer leurs productions, 
même après que l’estampillage eut été rendu obligatoire : « Chaque 
maître sera obligé d’avoir sa marque particulière et la communauté 
la sienne, les empreintes desquelles marques seront déposées au 
Bureau sur une nappe de plomb, et ne pourront lesdits maîtres 
détenir aucun ouvrage qu'ils ne les ayent (sic) préalablement marqués 
de leur marque à peine de confiscation et de 20 livres d’amende par 
pièce d’ouvrage non marquée ». 

Ainsi s’exprime, dans ses statuts de l’année 1741, la communauté 
des menuisiers-ébénistes. Cette mesure toute « syndicale », et 
d’apparence draconienne, était en fait destinée à protéger les membres 
de la corporation, dûment pourvus de leur titre de maîtrise — obtenu 
après le temps légal de compagnonnage et l’exécution d’un « chef- 
d’œuvre ». Elle visait à endiguer la concurrence croissante des artisans 
indépendants, dits « faux-ouvriers », qui pour n’avoir aucun diplôme, 
n’en exerçaient pas moins leur métier quasi-librement — souvent 
même avec la protection des puissants du moment. C'était le cas des 
« ouvriers de la Couronne », nommés par le Roi (maître de tous 
les métiers) selon son bon plaisir, logés par lui dans les demeures 
royales et gratifiés du droit de travailler «en franchise » ; le cas aussi 
des ouvriers du faubourg Saint-Antoine, officiellement patronnés 
par l’Église, d’ailleurs propriétaire du quartier tout entier. Il arriva 
même que certains ébénistes étrangers installés à Paris (c’est aux 
Italiens et aux Allemands qu’on doit l’importation en France des 
techniques de la marqueterie) fussent délibérément favorisés par 
rapport à leurs concurrents français : Marie-Antoinette en donna 
l'exemple tout au long de son règne. 

« Chaque maître aura sa marque, et la communauté la sienne », 
dit l’ordonnance. Cette « marque de la communauté », c’est le 
célèbre signe JME (le J accolé aü premier jambage du M et le E au 
dernier) qu'il faut traduire « Jurande des Menuisiers Ebénistes », 
et qui constituait en quelque sorte un poinçon de contrôle, appliqué 


D [ia époque a le goût des signatures. La plus-value incontes- 
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par les jurés à côté de la marque personnelle du fabricant, lors 
de visites de vérification trimestrielles. 

Qu'on ne s'étonne donc point de ne pas la rencontrer très souvent 
sur tout meuble portant estampille. Il est évident par contre qu’un 
meuble qui ne présente aucune signature de maître ne peut pas non 
plus comporter le JME qui en est précisément la garantie — sauf 
accident rarissime. ; 

Les dispositions de ces statuts furent maintenues jusqu’à la 
Révolution. Et pourtant, le fait est là : bien des meubles excellents 
de ce demi-siècle sont vierges de toute marque. On admet que 
beaucoup de maîtres négligèrent les prescriptions, soit parce qu'ils 
les estimaient superflues (surtout s’ils fournissaient directement 
telle cour ou tel château), soit pour se dérober à l’impôt — léger 
du reste — que la corporation exigeait à cette occasion. II faut dire 
enfin que les marchands ne tenaient nullement à acheter des meubles 
marqués que leur propre clientèle, informée, eût pu se procurer 
directement chez le fabricant. : é 

L'estampillage de garantie remonte en fait aux premiers âges des 
corporations : orfèvres, couteliers et balanciers y furent les premiers 
assujettis ; certains boulangers eux-mêmes étaient tenus de frapper 
le pain de leurs initiales avant de l’enfourfner. Pour les menuisiers, 
il est question de marques dès 1461. 

Cette marque, appliquée d’un coup de maillet précis, est un 
mandrin d’acier, gravé dans la masse en arêtes vives du nom du 
maître — en toutes lettres — précédé de l’initiale (ou des initiales) 
de son (ou de ses) prénom. Les caractères sont des capitales d’impri- 
merie, dont les dimensions varient de 4 à 6 millimètres en général, 
les plus hautes pouvant parfois atteindre 12 millimètres. L’archaïsme, 
les graphies curieuses, voire les licences d’orthographe, s’y donnent 
libre carrière. On inverse le N en W, le U s’écrit V (Savnier pour 
Saunier) ; on oublie l’H de Mathieu et le maître-menuisier Lexcellent 
trouve tout naturel de signer, phonétiquement, Lexelant. 

La forme des caractères peut fournir quelques indices de datation: 
irréguliers sous Louis XV, ils se font plus géométriques sous 
Louis XVI. Le point qui sépare les initiales de prénoms du nom se 
présente parfois sous la forme d’une étoile ou d’une fleur de 1ys 
(laquelle, comme par enchantement, se mue en simple losange à la 
Révolution, grâce à quelques coups de ciseaux rectificatifs sur 
l’ancien poinçon...) Certains maîtres usent de plusieurs signatures : 
l’ébéniste flamand Vandercruse francise ici ou là son nom en Dela- 
croix, en Lacroix, ou le réduit aux initiales R V L C (Roger Vander- 
cruse La Croix). L'usage des simples initiales se généralise, sans 
pour autant se substituer à la signature complète : Jean François 
Leleu signe indifféremment de son nom entier ou des lettres J F L. 

A quel endroit du meuble faut-il chercher des marques ? 


Une parfaite maîtrise, une virtuosité technique et un sens décoratif exceptionnels 
permettent de classer les menuisiers-ébénistes des règnes de Louis XV et de Louis XVI 
parmi les plus grands artistes du xvin® français. À partir du 30 Novembre, une 
exposition groupera aux Arts décoratifs quelques-uns des plus beaux meubles de cette 
époque. Parmi eux un secrétaire à abattant, appartenant à Mme Ancel, porte la 
signature du célèbre ébéniste Martin Carlin. Il est orné de festons de bronze, un des 
motifs favoris de ce maître qui les aurait commandés, pense-t-on, à Gouthière. L'abattant 
est décoré de quatre tableaux de mosaïque de marbre. Le secrétaire est ici photo- 
graphié devant un panneau de soie du lyonnais Philippe de la Salle appartenant à la 
collection Subert, bien en accord avec la somptüosité exceptionnelle du meuble. 
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1. LES MENUISIERS. 


ee menuisiers doivent être distingués des ébénistes bien qu’ils fussent réunis dans la même communauté et sous 

les mêmes statuts. Leur métier consiste essentiellement à tailler et à sculpter le bois massif, par opposition 
aux ébénistes qui exécutent les meubles en bois de placage. Tous les fabricants de sièges et de lits, par exemple, 
sont des menuisiers, car ces meubles sont (à part de très rares exceptions) toujours construits en bois naturel. 
Conséquence : 11 faut dénier toute authenticité à un meuble de menuiserie qui porte l’estampille d’un ébéniste. 


M ° GOURDIN 


Les Gourdin forment une famille de menuisiers 
célèbres, sous le règne de Louis XV puis sous 
celui de Louis XVI, pour leurs bois de sièges, 
finement sculptés. Le lit de bois doré de la 
collection Samy Chalom est dû à Michel Gourdin 
qui exerça en maître dès 1752 à Paris, rue de 
Cléry. Son frère Jean-Baptiste et lui furent les 
fournisseurs du Prince de Soubise et du Roi. 
Les sièges de Gourdin sont très recherchés. 
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Georges Jacob, un des plus prestigieux fabricants de sièges du temps 
de Louis XVI, est à l’origine d’une longue dynastie d'artistes qui 
travailla plus d’un siècle. Dès l’âge de seize ans il s'était spécialisé 
dans la sculpture sur bois. Il produisait surtout des bois de sièges 
et de lits, des écrans, des torchères et des consoles comme celle de la 
collection Kraemer. Les consoles de menuisiers sont rares car ils 
s'adjoignaient généralement un sculpteur de métier. Georges Jacob, 
est une exception car il dessinait et sculptait lui-même ses œuvres. 
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Tout dépend de l’objet lui-même. Chiffonniers, secrétaires, com- 
modes se marquent sous la tablette du marbre, en principe au 
premier joint du bâti ; les bureaux, sur le rebord du tiroir : les 
meubles légers, sous le corps ; les sièges (rarement estampillés avant 
les années 1725), au revers du dossier, puis à l’intérieur du bâti, 
puis sur la traverse antérieure, enfin sous la ceinture. Chaque artisan, 
en ce domaine, a son coup de main et sa « manie ». Mais si toutes 
les marques sont, dans l’ensemble, assez semblables, il faut pourtant 
distinguer, fondamentalement, les marques de menuisiers (fabricants 
de meubles « d’assemblage », sièges, lits consoles, etc.) des ébé- 
nistes (fabricants de meubles de « placage », commodes, secrétaires, 
etc.). Même au sein d’une corporation unique, celle des « Menuisiers- 
Ebénistes », on était soit menuisier soit ébéniste — on disait jadis 
« ébénier », du nom de l’ébène, l’un des premiers bois employés 
en placage : ainsi un bureau en marqueterie qui porterait l’estam- 
pille d’un artisan spécialisé dans la menuiserie, ou un fauteuil qui 
serait signé d’un nom d’ébéniste auraient, l’un comme l’autre, toutes 
chances d’être des faux. Au reste les deux corps de métier, même 
s’ils pouvaient être amenés à collaborer, œuvraient à Paris dans des 
quartiers fort différents et demeuraient jaloux de leurs préro- 
gatives respectives. C’est seulement à la fin du xvue siècle, avec 
l’apparition de l’acajou, bois d’ébénisterie utilisé en menuiserie, 
qu’on voit s’esquisser la confusion entre les deux disciplines. 

Qu’apprendre d’une estampille ? Le plus souvent, hélas, l’usure du 
meuble, l’action de la chaleur ou de l’humidité, les réfections possibles 
(décapages ou coups de rabot fréquents avant le xix® siècle, en un 
temps où l’on attachait peu d’importance aux estampilles) ont 
rendu les marques peu lisibles. Paradoxalement, cette illisibilité 
même augmente les présomptions d’authenticité : nul faussaire 
ne s’ingénierait à frapper un meuble d’un poinçon non identifiable. 
Mais si le faux poinçon est un moulage fabriqué à partir d’une 
marque authentique, comment discerner la supercherie ? Par 
l’examen minutieux du bois. Outre que la fausse empreinte tranchera 
sur la patine ancienne, elle n’attaquera pas le bois de la même 
manière. Alors que le mandrin original, aux arêtes coupantes, en 
aura déchiré profondément les fibres, le mandrin truqué, moulé 
sur une empreinte usée, ne les aura généralement que superficiel- 
lement marquées. La maladresse du faussaire, son coup de main 


La famille des Cresson fournit dix maîtres à la communauté 
des menuisiers-ébénistes. Parmi eux, Louis Cresson est sans 
doute le plus célèbre. On lui doit de nombreux sièges tel 
que le fauteuil de la collection de Mile Rémy. Il eut deux 
estampilles ; la première, plus haute que la seconde repro- première 
duite ci-dessous, comportait un N'inversé, estampille très prisée. 


Sulpice Brizard, fut reçu maître en 1762, Spécialiste 
de sièges, on lui doit de très belles bergères et des 
chaises au cannage peint comme celle de la collection 
de Mile Rémy. On lui attribue deux estampilles : la 
comporte l'initiale de son prénom, la 
seconde n’a conservé que le point intermédiaire. 
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Georges Jacob reçut des commandes de la Couronne dès 1773, alors qu'il n'était âgé que de 
34 ans. Un grand canapé, aujourd’hui dans une collection parisienne, lui avait été commandé 
pour la chambre de Monsieur, frère du Roi. Georges Jacob avait coutume de signer ses sièges à 
l'intérieur de la ceinture rabotée en arrondie, entre les pieds antérieurs. Aucune règle n'était 
suivie mais chaque artiste avait sa manie, ce qui constitue un élément d'expertise supplémentaire. 


Jean-Baptiste Séné, fils et petit-fils de menuisiers, gagna la maîtrise 
en 1769 à 21 ans et devint le fournisseur régulier de la Couronne 
à partir de 1785. On lui doit de nombreux bois de sièges, des tables, 
des consoles et des écrans comme celui du musée des Arts décoratifs, 
œuvre pour laquelle il s'était adjoint le sculpteur Alexandre. Les 
spécialistes en menuiserie habitaient autour de la rue de Cléry, à Paris. 
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2. LES ÉBÉNISTES. 
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POILILET 


Jean Gillet, ébéniste du début du règne de Louis XV est 
un de ces nombreux maîtres qu'aucune commande royale 
n'honora et qui, cependant, a laissé des meubles d'un goût 
parfait, prouvant ainsi une fois de plus que la production 
moyenne des ébénistes français avait atteint au xvini® une 
extraordinaire qualité. Une encoignure de Gillet fut vendue 
450 000 francs le 29 juillet 1954, à Londres, chez Christie's. 


J'FOEBEN 


J.-F. Oeben est une estampille de grande valeur qui peut cependant prêter à confusion. 
En effet Oeben mourut en 1763, deux ans après avoir acquis la maîtrise ; sa veuve 
continua d'utiliser son estampille jusqu'à son mariage avec Riesener qui était resté son 
chef d’atelier. À cette date, en 1767, Riesener oùvrit son propre atelier et obtint son 
poinçon de maître. Donc la console-desserte Louis XVI de la collection de Mile Rémy 
estampillée Oeben doit dater des années 1763 à 1767 et être de la main de Riesener. 


ne ébénistes doivent leur nom aux artisans qui utilisèrent pour les pre- 

miers placages l’ébène. Sur un bâti généralement en sapin, l’ébéniste 
appliquait un placage on une marqueterie de bois précieux, ou encore des 
plaques de porcelaine ef des panneaux de laque. Avec des ornements de 
bronze ciselé, ces meubles gagnaient encore en rafinement. Un meuble 
marqueté ne peut porter que la signature d’un ébéniste réputé comme tel. 
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Montigny, ébéniste de Louis XVI, connut la célé- 
MON ] IGN \ brité grâce à ses meubles en bois noir, parfois dans 
la manière de Boulle, et très en faveur pendant ce 


règne. Mais il sut aussi respecter les lois du style Louis XVI. Une paire de consoles 
en ébène et bronze doré, aujourd’hui dans une collection particulière, illustre ce genre. 


Jean-François Dubut est aussi une exception dans le 
domaine de l’estampille car, sans doute par privilège royal, 
il possédait le droit de marque sans avoir la maîtrise. On ne 
doit donc jamais trouver la marque du contrôle des jurés, 
JME, accolée à une estampille. Le petit secrétaire, d’une 
collection particulière, signé J. F. Dubut est une fantaisie, 
genre que l'on a souvent tendance à surpayer aujourd’hui. 
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Denis Genty ébéniste de l’époque Louis XV fut reçu maître en 1754. Il eut une très brillante clientèle 
parmi la noblesse et cependant comme beaucoup de ses confrères, fut acculé à la faillite en 1762. Les 
frais engagés par les ébénistes pour leurs matières premières expliquent souvent ces faillites, ainsi que 
les dettes importantes que les clients négligeaient de leur régler. Sa production, dont une commode 
en bois de rose de la collection Seligmann est un exemple de qualité, est entièrement Louis XV. 


D'GENTY 


C2: TOPINO 


Charles Topino doit sa célébrité aux nombreuses 
petites tables de fantaisie comme celle de la collection 
Cailleux qu’il ornait de marqueterie et de bronze. Bien 
que d'époque Louis XVI, ces petites tables ont encore 
les pieds cambrés, caractéristiques de Topino. Surchargé 
de commandes, il ne se préoccupa d'entrer dans la 
communauté qu'après plus de trente ans d'exercice de la 
profession, en 1773. Ses œuvres sont appréciées plus 
pour leur élégance que pour leur facture, parfois hâtive. 


hésitant, qui peut l’obliger à s’y prendre à deux fois, font le reste. 
R V°R À Qu'on se méfie donc en principe d’une signature répétée à courte 

distance sur un même meuble. Rares étaient les maîtres qui mar- 
quaient deux fois leur œuvre (sinon en des points bien différents). 

Il peut se faire qu’une même pièce soit signée de deux noms 
différents. S’il ne s’agit pas d’un travail en collaboration de deux 
maîtres (deux ébénistes ou éventuellement un menuisier et un 
sculpteur) cela signifie qu’elle est passée, à un moment quelconque, 
entre les mains d’un restaurateur. On connaît même, au musée Lambi- 
net à Versailles, un secrétaire sur lequel M. Verlet, conservateur du 
musée du Louvre, a découvert trois signatures : Dubut, Péridiez et 
RVLC. Des erreurs d'interprétation peuvent aussi faire attribuer à 
tel artisan ce qui revient à l’un de ses parents plus ou moins proche, 
la même marque ayant eu cours pendant plusieurs générations, 
et constituant pour ainsi dire la raison sociale de véritables dynasties 
d’ébénistes (l’artisan, qui n’avait le droit de former qu’un seul 
apprenti, était libre en effet d’instruire sans restrictions ses enfants 
ou ses neveux). On compte dix Cresson de la Régence à la Révo- 
lution. Les Foliot ont signé des mobiliers de Louis XIV à Louis XVI. 
Les Tilliard, menuisiers de père en fils, ne se préoccupaient même 
plus d’accoler une initiale à leur nom patronymique. Qui plus est, 
le maître mort, sa veuve pouvait continuer à en exploiter la signa- 
ture, à la seule condition d’être secondée par un compagnon qualifié, 
qu'elle épousait quelquefois et qui signait alors sereinement ses 
produits du nom de son devancier. 

Car la profession demeurait très réglementée ; le nombre de ses 
membres systématiquement contrôlé. En 1723 comme en 1790, 
Paris compta le même nombre de titres de maîtrise : exactement 895, 
parmi lesquels deux cents seulement d’ébénistes et à peu près autant 
de menuisiers en meubles. C'était en somme l'équivalent de nos 
charges d'officiers ministériels, avoués ou notaires. Il est juste 
d’ajouter que ces restrictions comportaient quelques contreparties 
avantageuses, notamment sur le plan social : des bourses et 
subsides divers aidaient les veuves, les orphelins, les malades et 
les vieillards. 

Autre source de confusion : les marques détectables sur les pièces 
de mobilier ne sont pas forcément des signatures d'artisans. Il y a 
celles, d’ailleurs rares, des marchands de bois : numéros ou initiales 
grossièrement taillés sur les planches, souvent même marqués au 
feu. Il y a aussi celles des garde-meubles (royaux ou de châteaux), 


B.V.R.B. (prononcez Burb), telles sont les mystérieuses initiales qui, aujourd’hui encore, 
servent à désigner un des plus célèbres ébénistes du temps de Louis XV. Un cartonnier 
de la collection Cailleux qui porte cette estampille est un exemple typique de la pro- 
duction de cet ébéniste où chaque pièce est remarquable tant par sa somptuosité 
que par sa fabrication. Outre la marqueterie, il employa fréquemment les vernis Martin. 
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3. LES MARQUES. 


re marques que l’on peut découvrir sur un meuble du XN1xe sont très variées. Seules les marques 
de maîtrise des menuisiers-ébénistes ont été cataloguées, encore que beaucoup d’entre elles restent à 


découvrir. Elles doivent représenter aux yeux de lacheteur, non bas tant une signature qu'une 
garantie de bonne fabrication. Diverses marques au feu on au pochoir peuvent être mises à jour : 
ce sont généralement des traces d'inventaire ; malgré tout, dans ce domaine fout reste à découvrir. 


La marque JME était apposée par les jurés de la 
communauté lors de leurs visites trimestrielles chez 
les maîtres. Elle accompagne donc toujours des 
meubles portant également l'estampille du maître. 


des inventaires de vente ou de succession. Ces dernières sont géné- 
ralement des marques au feu ou au pochoir (les xvine et xix® siècles 
n'avaient pas notre respect des objets d'art). Beaucoup restent non 
identifiées. Le signe STC couronné signifie Saint-Cloud. «Pls des 
Tuiles », ou simplement Th, désigne le mobilier des Tuileries, W, celui 
de Versailles, deux € adossés et couronnés, peut-être les Tuileries. 

Faute d’archives et de listes officielles, il est impossible de dresser 
aujourd’hui le catalogue exact de toutes les estampilles en usage 
en France au xvu° siècle. Le chercheur consultera avec profit les 
ouvrages de première importance signés de Theunissen, du comte 
de Salverte ou de Vial, Marcel et Girodie, et ceux, plus récents, 
de M. Jean Nicolay (un amateur passionné qui a rassemblé plus 
de 2 500 documents, dont de nombreux inédits) et de M. Pierre Verlet, 
conservateur au musée du Louvre, qui a établi une véritable synopsis 
technique de la profession, séparé en deux dictionnaires les estam- 
pilles des menuisiers de celles des ébénistes et retrouvé de nombreux 
poinçons inconnus. Mais aucun de ces répertoires ne prétend donner 
la «somme» des marques existantes. Tous les jours, le courrier reçu 
par «Connaissance des Arts » mentionne des poinçons inconnus. Et 
nul n’a découvert encore quel artiste se cache derrière les initiales 
BVRB, l’une des signatures les plus cotées du temps de Louis XV. 

Quelle valeur convient-il donc d'attribuer, en soi, à l’estampillage 
d'un meuble ? Et tout d’abord, que penser d’un meuble non signé ? 
1° qu'il peut avoir été exécuté avant l’ordonnance de 1741 rendant 
la signature obligatoire : c’est le cas de l’œuvre de Cressent, géné- 
ralement antérieur à cette date; 2° qu'il peut avoir été exécuté 
directement pour un client, voire pour la Cour : telle la superbe 
commode, actuellement au château de Chantilly, livrée par Riesener 
pour Louis XVI à Versailles sans signature apparente ; 3° qu’il peut 
enfin avoir fait jadis partie d’un ensemble, dispersé depuis lors, dont 


La marque L.C. couronné a 
été trouvée sur un fauteuil du 
menuisier Nadal l'Aîné, appar- 
tenant au Mobilier National. 


La marque DF qui figure sur un siège du Mobilier 
National portant l’estampille de J.B. Séné est une de 
ces nombreuses marques non identifiées à ce jour 
et qui pourrait être une marque de garde-meuble. 


Le Garde-Meuble de la Reine Marie-Antoinette 
possédait la marque au feu ci-dessus, qui a été 
découverte par M. Nicolaÿ. On a rarement la 
chance de tomber sur une marque aussi nette. 


Les lettres FON, marquées sous la ceinture d'un siège 
du Mobilier National sont les initiales du château de Fon- 
tainebleau. On sait que cette marque ne fut appliquée qu'au 
xix® siècle, sur le mobilier du château à cette époque. 


certains éléments seulement furent signés ; 4° qu’il peut tout simple- 
ment être l’œuvre d’un artisan libre, non membre de la communauté. 

L'absence d’estampille n’ôte donc rien à la qualité propre d’une 
pièce de mobilier. Et sa présence, inversement, n’est pas un critère 
de valeur artistique. Tous les meubles d’un château de la Loire sont 
dus au même artiste, Gourdin, dont on relève la marque aussi bien sur 
la plus belle bergère des salons de réception que sur la dernière chaise 
des chambres de service : il ne viendrait à l’idée de personne 
d'accorder la même valeur à celle-ci qu’à celle-là. 

Ce n'est guère qu'au xix® siècle, à partir du moment où la fabri- 
cation du mobilier s’est industrialisée, que l’amateur a commencé 
à attacher du prix à l’estampillage. Aujourd’hui on aime, à travers 
une signature, reconnaître la griffe d’un artiste, « individualiser » 
l’objet. L'examen attentif des marques permet de dégager certaines 
constantes de style chez les grands maîtres, au point qu’il devient 
légitime d’attribuer à certains d’entre eux telle ou telle œuvre carac- 
téristique dépourvue de signature. On s’en apercevra d’une manière 
frappante en visitant l'exposition qui se tient actuellement au 
musée des Arts décoratifs. Les grandes ventes récentes sont également 
instructives à cet égard. Un meuble d’entre-deux en acajou et bronze 
doré «attribué » à Riesener a pu atteindre, il y a quelques semaines, 
6 500 000 francs. Mieux encore, on a vendu 3 800 000 francs un 
secrétaire cabinet d’acajou portant au catalogue la mention « par 
J.H. Riesener, non signé », affirmation parfaitement valable, malgré 
son apparent paradoxe, aux yeux d’un collectionneur d’aujourd’hui. 

Que l’amateur ne se laisse donc pas impressionner outre mesure 
par la présence d’une marque sur la pièce qu’il convoite. Une estam- 
pille vérifiée constitue certes une preuve de l’authenticité du meuble, 
mais l’art se situe au-delà. Et le chef-d'œuvre, fût-il anonyme, 


saura toujours se faire reconnaître pour tel. E.S. 


Un F couronné à été trouvé 
à côté de la marque du Garde- 
Meuble de Marie-Antoinette. 
C'est une marque au pochoir. 


siège qui porte cette marque au feu, 


Les initiales A.F.R. identifiées permet- 
traient de connaître la provenance du 


répertoire des marques restant à faire. 


L'attribution à un ébéniste vaut autant qu'une estampille lorsqu'il s'agit d'un meuble aussi exceptionnel que le secrétaire 
ci-dessous, vendu près de deux millions chez Sotheby à Londres il y a quatre ans. Ce secrétaire comporte cependant plusieurs 
marques: « B.V. » couronné et 23 750 (initiales du château de Bellevue et numéro de l'inventaire), puis une étiquette 
incomplète sur laquelle on peut lire « Pls des Tuil » avec le cachet « Pls des .….es », les deux marques se rapportant au 
Palais des Tuileries où le meuble dut figurer quelques années sous la Restauration. On peut prononcer avec certitude le nom du 
célèbre Weisweiler, bien que ce secrétaire ne porte pas l’estampille du maître (en tant que commande royale de Louis XVI, il 
en était dispensé). L'expert a cependant été capable de retracer l'histoire d’un meuble commandé par Louis XVI à Weisweiller, 
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Les lettres M.R.P.E.V. constituaient un 
véritable rébus jusau’à ce que l’on découvrit 
qu'elles signifiaient Mobilier Royal Petites 
Écuries Versailles, garde-meuble au xvinie. 
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Les étiquettes sont encore plus rares que 
les marques au feu ou au pochoir car le temps 
ne les a pas épargnées. On a pu identifier celle 
du Garde-Meuble du Roi Louis XVI, reproduite : 
ci-dessus, et celle d’un marchand reproduite ci- À MS CREET é Pen 
dessous. On peut parfois trouver des étiquettes ; e a à 
encore intactes sous le marbre d’un meuble. 


hpttitertété 


«i! 


NAUURE 


eg 


Jcfas 
Fat 


Un monogramme non déchiffré a été 
trouvé sur un prie-Dieu en bois de violette de 
la collection de M. Dillée, à côté de la FIN 
signature du célèbre ébéniste Dubois. 
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UNE EXPOSITION 
de peintures anciennes 
Nouveautés et découvertes 


L n'y a pas que les œuvres les plus récentes 
qui constituent des nouveautés artis- 
tiques. Comme l’art lui-même, l’histoire de 
l’art évolue et l’art ancien présente des aspects 
nouveaux. Des artistes apparaissent dont on 
avait jusque-là confondu l’œuvre avec celui 
d’autres artistes ;: ou bien ce sont des artistes 
que l’on croyait spécialisés dans un genre et qui 
en ont également pratiqué un autre. C’est le 
cas de Louis Le Naïin qui est généralement 
considéré comme le peintre des paysans au 
XVIIe. Or, on a découvert aujourd’hui deux 
tableaux mythologiques de Le Nain, le premier 
représente Vénus dans la Forge de Vulcain, le 
second, Bacchus découvrant Ariane, est exposé 
à la galerie Heim. 
Comme les galeries d’art ancien le faisaient 
à Paris il y a quarante ans, et comme elles le 
font aujourd’hui à Londres, la galerie Heim 
se propose de grouper chaque année dans une 
exposition les meilleurs tableaux appartenant 
à son stock (ou lui ayant appartenu). Ces expo- 
sitions, qui ont un intérêt pour les historiens 
d’art en leur apportant des éléments d’étude, 
ont aussi pour but de développer le goût du 
public pour la peinture ancienne. Elles com- 
plètent l’œuvre des musées sur ce point de deux 
façons : 10 en mettant sous les yeux du public 
d’autres beaux exemples de la peinture d’autre- 
fois — dans l’exposition actuelle, entre autres, 
une très grande nature morte de Chardin 
(120 sur 90 cm), un Claude Lorrain (le n° 130 
du Livre de Vérité, catalogue établi par le 
Lorrain lui-même et qui ne comprend que 
200 numéros), un Nattier (Portrait de femme), 
un Corneille de Lyon (xvI*), un Simon Vouet 
(xvnt), des hollandais du XVI (van Goyen, 
Backhuisen, Ostade, Brekelenkamp), un fla- 
mand du xvi® (Jean Provost) ; 2° en rappelant 
au public qu’il existe beaucoup de tableaux 
anciens qui, malgré leur importance, ne sont 
pas dans les musées, et que l’on peut par con- 
séquent acquérir, ce qui est un moyen d’en 
prendre une connaissance plus parfaite. 


Galerie Heim, 109, fg St-Honoré, 
jusqu’au 31 décembre. 


HUMBLOT 


Clair-obscur moderne 


ILES amis de Humblot lui disent qu'il est 

coloriste, maïs il ne les croit pas. Le gris 
joue un rôle important dans ses tableaux, 
particulièrement dans ses paysages bretons. 
« Ceux qui aiment la Bretagne, dit Humblot, 
trouvent que mes tableaux la représentent 
bien ; mais ceux qui ne l’aiment pas les 
trouvent tristes et gris. » Pourtant ses gris 
sont souvent très beaux. Ils sont le résultat 
de savants mélanges de couleurs et ne consti- 
tuent jamais, dans ses toiles, des parties 
neutres. Outre des paysages du Midi et de 
Venise, « j’ai été là-bas, dit-il, pour m’obliger 
à peindre des tableaux colorés ». Mais en fait, 
on sent, dans ses toiles, que c’est surtout la 
façon dont les objets sont éclairés qui l’inté- 
resse. Il pense que nos yeux sont paresseux et 
qu’il faut les aider à parcourir une image entiè- 
rement. Pour cela, il dispose les objets de 
manière que l’œil passe facilement de ceux qui 
sont les plus éclairés à ceux qui sont les plus 
sombres. Il peint des portraits. Mais il ne les 
vend pas, car, dit-il, « je ne veux faire aucune 
concession au modèle ». A la faveur des effets 
lumineux souvent violents, la forme des êtres 
et des objets qu'il représente apparaît un peu 
sommaire ; Ce qui confère aux œuvres de ce 
peintre un caractère légèrement irréel. Il peint 
une trentaine de toiles par an. Prix : de 35 à 
350 000 F. 


Galerie Romanet, 18, avenue Matignon, 
jusqu'au 2 décembre. 


expositions 


JACQUES LAGRANGE 


Peinture claire 


ILS d’un architecte, Jacques Lagrange 
construit ses toiles comme des archi- 
tectures. Il vend tout ce qu’il peint ; il peint 
trente toiles par an, mais, s’il en peignait 
soixante, il vendrait également toute sa pro- 
duction. La grande majorité de sa clientèle est 
française. Elle est séduite par la clarté de sa 
peinture. Surtout depuis quelques années, son 
œuvre donne, en effet, une double impression 
de clarté : visuelle et mentale. Visuelle, parce 
qu’il emploie beaucoup de blanc. Mentale 
parce que les moindres détails — les petits 
plans qui sont comme des facettes, ou les 
touches de couleur — ont tous un caractère 
précis, une orientation, une disposition déter- 
minées dont on comprend facilement la néces- 
sité pour l'harmonie de l’ensemble, et qui n’ont 
jamais l’air d’être un effet du hasard. « Je 
n'aime pas le hasard, dit Lagrange, même 
heureux. » Pourtant, on ne voit pas toujours 
ce que ses tableaux représentent. Ce qui 
semble prouver qu’une image peut témoigner 
de la clarté d’un esprit sans représenter claire- 
ment quelque chose. Si certaines toiles de 
Lagrange permettent de le ranger parmi les 
peintres non-figuratifs, elles ne sont cependant 
pas toutes non-figuratives. Dans plusieurs 
de celles que comporte son exposition, on peut 
reconnaître les spectacles qui les ont inspirés : 
paysages de banlieue ou personnages se trou- 
vant devant une serre ou à l’intérieur. Des 
barres, des bâtonnets, des lignes, parfois des 
pointillés de couleur rendent la facture de 
Lagrange très caractéristique. Ses blancs sont 
très travaillés ; tous sont différents, teintés 
soit de bleu, soit de rose, soit de gris. Né en 
1917 à Paris, il a peint sa première toile à 8 ans. 
Pourtant, ce n’est que trente ans plus tard 
(1947) qu’il a pu se consacrer entièrement à la 
peinture. Ses toiles valent entre 30 000 F 
(1 Figure) et 350 000 F (120 Figures). 


Galerie Galanis-Hentschel, 12, rue La Boétie, 
Jusqu'au 25 décembre. 


LAURE DELVOLVÉ 


Peintre animalier 


AURE DELVOLVÉ n’a pas changé de sujet — 
elle continue de peindre des animaux — 
mais elle a changé de manière, depuis un an 
et demi ; et c’est la première fois qu’elle expose 
ses œuvres nouvelles. Jusque-là, dans ses 
tableaux, le dessin (très précis) l’emportait sur 
la couleur qui n’intervenait que pour le 
rehausser. Maintenant, l'aspect linéaire a 
presque entièrement disparu. Elle ne cerne plus 
les formes dont le contour devient flou. Elle 
peint tantôt par petites touches fines, tantôt 
par masses de couleur étalées au couteau. Deux 
sortes de tableaux dans son exposition (exclu- 
sivement composée d'œuvres récentes) : les 
uns ont des couleurs vives, parfois même 
criardes ; les autres, au contraire, sont peints 
dans des tonalités grises, brunes ou bleutées. 
Les animaux peints dans ces tonalités douces 
semblent transparents ; la couleur de leur 
pelage (ou de leur plumage) et celle du fond 
sont presque identiques. Laure Delvolvé veut, 
par ce moyen, exprimer le mimétisme des 
animaux qui tendent, par leur couleur, à se 
confondre, pour mieux s’y cacher, avec le 
milieu où ils se trouvent. Autodidacte, Laure 
Delvolvé a pourtant, au début de sa carrière, 
reçu quelques conseils du sculpteur animalier 
Pompon. Elle a exposé sa première toile, à 
l’âge de quinze ans. Le prix de ses tableaux 
varie entre 50 et 200 000 F, 


Galerie Jeanne Castel, 32, rue du Cirque, 
jusqu’au 19 novembre. 
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LAURE DELVOLVÉ : e Grand Cerf. 


a 


VIEIRA DA SILVA 


Tableaux énigmatiques 


ANNÉE dernière, de nombreuses réponses 
à l’enquête de Connaissance des Arts 
désignaient Vieira da Silva comme un des 
dix meilleurs peintres contemporains. Depuis 
quatre ans son œuvre connaît en effet un suc- 
cès croissant. Mais, depuis quatre ans, Vieira 
da Silva n’avait pas fait d'exposition particu- 
lière à Paris. 

Ses tableaux font penser à des villes, à des 
toiles d’araignée, à des architectures métal- 
liques ou à des portées musicales jetées dans 
tous les sens. En fait, Vieira da Silva aime la 
musique (elle en écoute toujours quand elle 
peint) ; elle aime les ponts de fer et les grues 
(l’une d’elles déchargeant un bateau dans un 
port lui a donné une de ses premières émotions 
esthétiques). Elle est d’autant plus hantée 
par l’image des villes qu’elle redoute la foule. 
Mais rien de tout cela ne figure d’une façon 
précise dans ses tableaux qui représentent 
plutôt, d’une façon générale, la vie telle qu’elle 
l’envisage. Elle imagine en effet celle-ci comme 
un ensemble inextricable de rapports subtils 
et comparables à des fils entremêlés. Sa palette 
est d’ailleurs assez triste : noir, blanc, gris. Les 
couleurs plus vives sont rares et en petites sur- 
faces. Si embrouillées que soient les lignes, 
elles ne donnent pas l’impression d’être l'effet 
d’un hasard, mais plutôt du travail instinctif 
d’un insecte. On en cherche le mobile mysté- 
rieux avec l’espoir de percer un secret de la 
nature. C’est la raison pour laquelle la peinture 
de Vieira da Silva laisse si peu de gens indiffé- 
rents. Elle attire comme une énigme à déchif- 
frer. 

Vieira da Silva a 47 ans. Elle est née au Por- 
tugal. Elle est venue à Paris à 19 ans. Avant 
la guerre, elle mettait six mois à peindre un 
tableau. Aujourd’hui elle peint 3 tableaux par 
mois. Prix : entre 4 et 500 000 F. 


Galerie Pierre, 2, rue des Beaux-Arts, 
jusqu’au 30 novembre. 


G.-A. KLEIN 


Exotisme discret 


(ROSE KLEIN peint cinquante 

toiles par an ; mais il n’en conserve pour 
la vente que la moitié. Le reste, il le détruit. 
Klein est un grand voyageur ; ses sujets sont 
exotiques : paysans ou personnages d'Afrique 


VIEIRA DA SILVA : Composition. 


du Nord, d’Espagne, d'Italie, de Corse, de 
Madagascar, de Sicile. Son exposition est con- 
sacrée à des toiles peintes en Sardaigne et 
au Portugal. Contrairement à beaucoup de 
peintres de l’exotisme, il sait peindre des ciels 
qui s’harmonisent avec le reste du paysage 
(on ne rencontre jamais dans son œuvre de 
ciels d’un bleu criard, par exemple), et, con- 
trairement à des peintres comme Roger 
Bezombes (voir Connaissance des Arts n° 43), 
il ne cherche pas à dépayser le spectateur par 
des couleurs irréelles. Il admire, parmi ses 
contemporains, Utrillo, Bonnard, Soutine. 
Dans ses paysages, c’est surtout de Bonnard 
que sa peinture se rapproche ; mais il peint 
avec plus de détails et d’une façon plus pré- 
cise. Sa palette est généralement claire. Une 
caractéristique de sa manière : souvent des 
éléments de ses tableaux sont dessinés en rouge, 
au pinceau. 

Né en 1901 à Paris. Auteur de deux grands 
panneaux décoratifs pour l’École Polytech- 
nique (1951). Prix d’une toile (25 Figures) : 
100 000 F. 


Galerie Bernier, 15, avenue de Messine, 
? 
jusqu’au 30 novembre. 


VASARELY 


Un abstrait géométrique 


(F y a deux catégories dans l’art abstrait. 
Dans les œuvres des peintres de la pre- 
mière catégorie, le travail manuel est appa- 
rent, la touche est visible, les formes ont un 
contour plus ou moins indiqué et la couleur 
comporte parfois des empâtements. Les peintres 
les plus réputés dans ce genre sont Soulages, 
Hartung et Schneider. A ces trois noms on peut 
opposer ceux de Herbin, Dewasne et Vasarely 
dont les peintures ont des caractères inverses : 
la touche, comme dans les peintures des pri- 
mitifs, n’y est pas sensible, le contour des 
formes y est d’une précision rigoureuse et géo- 
métrique, la couleur y est étendue en couche 
partout égale et parfaitement lisse, leurs œuvres 
ont l’aspect de productions mécaniques. Elles 
sont pourtant appréciées. Les toiles de Vasa- 
rely valent entre 150 000 F (60 X 65 cm) et 
un million et demi. Récemment, lors d’une 
exposition internationale au Vénézuela, où 
Manessier (voir Connaissance des Arts n°5 36 
et 42) a remporté le premier prix, Vasarely 
a remporté le second. Son exposition à Paris 
comprend 56 peintures exécutées entre 1949 
et 1955. Depuis dix ans il mène une recherche 
dont il expose aujourd’hui les résultats. Son 


KLEIN : Montemor-o-Velho (Portugal). 
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expositions 


Les expositions que vous 
pouvez voir actuellement 
dans les musées de Paris : 


Art et Civilisation étrusques, au 
MUSÉE DU LOUVRE, palais du Louvre 
(jusqu’au 15 décembre, voir Connais- 
sance des Arts n° 44, pp. 60-63). 


Ballets et Concerts dans la peinture 
asiatique, au MUSÉE GUIMET, 6, place 
d’Iéna (jusqu’à fin décembre). 


Dixième Salon de la photographie, 
à la BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, 58, 
rue de Richelieu (jusqu’au 20 no- 
vembre). 


Ébénistes français du XVIII: siècle, 
au MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS, 107, 
rue de Rivoli {du 30 novembre au 
30 janvier). 


Impressionnistes de la collection 
Courtauld, au MUSÉE DE L’ORANGERIE, 
quai des Tuileries (jusqu’au 8 janvier). 


Poétique de la nature, au MUSÉE 
GALLERIA, 10, avenue Pierre-ler-de- 
Serbie (du 25 novembre au 25 janvier). 


Reynold Arnould, Cartier-Bresson, 
au MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS, 107. 
rue de Rivoli (jusqu’au 20 novembre). 


Torres Garcia, au MUSÉE D'ART 
MODERNE, av. de New-York (jusqu’à 
fin décembre). 


but est de réussir des peintures qui, tout en 
étant « abstraites », c’est-à-dire en ne repré- 
sentant rien, donnent l'illusion du mouvement. 
Il y parvient en dessinant certaines formes qui, 
lorsqu'on les regarde isolément, paraissent 
fuir comme un mur vu en perspective, mais qui, 
lorsqu'on regarde l’ensemble du tableau, 
semblent revenir, par un mouvement brusque, 
pour s'inscrire sur la surface plane où elles 
sont tracées. Vasarely est né en Hongrie en 
1908. Il réside à Paris depuis 1930. 


Galerie Denise René, 124, rue La Boëétre, 
du 18 novembre au 31 décembre. 


VASARELY : Chelle. 


ies livres 


LE LOUVRE 
par Michel Florisoone 


U” guide « à la page » du musée du Louvre. 

Présentation très soignée sur beau papier 
couché, avec 167 tableaux et sculptures repro- 
duits, dont seize en couleurs (très spectacu- 
laires). A la fin de l’ouvrage format de 
poche — on peut déplier un plan du Louvre en 
perspective cavalière et en couleurs qui, à lui 
seul, par sa clarté, justifiérait le besoin 
d’acquérir ce guide. Le texte est dû à M. Michel 
Florisoone, conservateur, du département des 
peintures au musée du Louvre; c’est un 
condensé de l’histoire universelle de l’art, de 
l’époque byzantine à l’apparition de l’impres- 
sionnisme, conjugué à une visite-éclair du 
musée. Pas de littérature inutile. Des faits 
brièvement exposés et, après chaque époque- 
chapitre, des biographies succintes des prin- 
cipaux maîtres. Mise en page « fonctionnelle » 
avec œuvres reproduites, en général, en regard 
du texte correspondant ; ces reproductions 
sont petites (rarement plus de 5 cm de hauteur) 
mais parfaitement lisibles. Documentation 
irréprochable [Editions Girodias, 1 vol. 20,5 
X 12 cm de 100 pages, avec 151 reproductions 
en noir et 16 en couleurs; reliure cartonnée sous 


Jaquette couleurs : 390 F1]. 


VERSAILLES 
par Bernard Champigneulle 


EST la première fois que la collection « Arts, 
Styles et Techniques » s’attaque à un site 
historique. Jusqu'ici, chaque volume était 
consacré à l’étude d’un style (Louis XV, art 
russe) ou à une catégorie d'objets d’art 
(livres, vitraux). Le lecteur sait y trouver 
une documentation complète et minutieuse, 
réduite à l’essentiel suivant un plan elair et 
logique : c’est exactement ce qui caractérise 
aussi le volume sur Versailles. L’auteur est 
M. Bernard Champigneulle, critique d’art 
averti, spécialement intéressé par l’architec- 
ture française. Il ne s'adresse pas à des tou- 
ristes pressés mais à des amateurs qui désirent 
comprendre le style de Versailles : architecture, 
jardins, décoration et ameublement. Étude 
très complète qui fait tout connaître, depuis 
l’initial rendez-vous de chasse de Louis XIII 
aux remaniements (tant discutés) de Louis- 
Philippe. Description des aménagements 
successifs dus à chaque règne. Explication 
des agrandissements, des démolitions, des 
transformations. Preuves de la présence d’un 
style versaillais, à la pointe d’un art nouveau, 
qui eut son influence sur tout le continent 
européen au XVIN siècle. Conclusion de l’au- 
teur : QIl n’est pas de monument au monde 
depuis l'antiquité qui ait autant inspiré les 
architectes ou les décorateurs et témoigné 
d’une telle valeur exemplaire ». On retrouve 
dans cet ouvrage le « ton » habituel de cette 
collection : un langage simple et précis que 
viennent renforcer des illustrations bien 
choisies. En fin de volume des notices bio- 
graphiques forment un petit dictionnaire des 
principaux artistes auxquels Versailles est 
redevable [Larousse, collection « Arts, Styles et 
Techniques », 1 vol. 17 X 11 cm de 205 pages, 
illustré de 96 photographies : broché : 795 F1]. 


LES PEINTRES FLAMANDS DE FLEURS 
AU XVIIe SIÈCLE 


par M.-L. Hairs 


1 ouvrage scientifique sur un sujet plaisant. 

Thèse signée M.-L. Hairs, docteur en 
histoire de l’art et archéologie, en Belgique. On 
sait à quel point la vogue des fleurs et des 
jardins fut grande vers 1550-1600. C’est à cette 
époque qu’apparurent les premiers peintres 
« spécialisés » dans ce genre. L’auteur procède 
avec méthode : recherche du premier tableau 
de fleurs en tant que sujet isolé (fin Xv° sur 
des revers de tableaux) en Flandres et dans les 


pays voisins; origine et raisons des compo- 
sitions peintes de fleurs (livres de botanique ? 
non, dit l’auteur). Le gros de l’ouvrage est 
consacré — comme le dit explicitement le 
titre — aux peintres du XxviI® siècle flamand. 
Distinction en deux groupes dont les chefs de 
file sont : 1° Jan Brueghel (style archaïsant et 
très décoratif, mise en page simple avec fleurs 
épanouies) ; 20 Daniel Seghers (plus tardif, 
style sensible et ornemental, fleurs peu écloses). 
Chaque artiste est étudié en trois temps : bio- 
graphie, production, style. Il en va de même 
pour les « suiveurs » de ces deux maîtres et 
pour quelques indépendants (parfois des 
peintres hollandais à tendances flamandes). 
En tout, cinquante peintres analysés. Le texte 
est entrecoupé de pages de reproductions sur 
papier couché : 77 tableaux en noir et 6 en 
couleurs (notons que les fleurs flamandes sont 
peintes sur fond sombre). En suite de ce texte 
sont publiés de nombreuses références (44 pages 
de notes) et un essai de catalogue de tableaux 
de fleurs, classés par ordre alphabétique de 
noms de peintres (une observation : le prétendu 
monogrammiste Imer n'est-il pas Johann Mer, 
graveur hollandais, élève de Hieronymus 
Wierix ?). Le sujet «fleurs flamandes » est 
isolé pour la première fois. L’ouvrage de M.-L. 
Hairs, très documenté, est plus destiné à faire 
autorité dans le domaine de la peinture qu’à 
séduire'un public amateur de fleurs [Elsevier, 
1 vol. 30 X 23 cm de 265 pages avec 67 planches 
hors-texte dont 7 en couleurs ; reliure toile sous 
Jaquette couleurs : 3 500 F1]. 


Jacob van E 


S (1596-1666) : Vase de fleurs. 


FERNAND LÉGER 


par André Verdet 


ERNAND LÉGER est mort il y a quelques 
semaines. Le livre de M. André Verdet 
fait figure d'hommage posthume au peintre 
disparu. L’auteur était un de ses amis; il 
raconte sa vie, décrit l’évolution de son style 
et expose ses théories. Biographie-critique d’art 
sur le mode lyrique. En seconde partie, une 
suite d’anecdotes vécues construisent un très 
bon portrait de Fernand Léger, vrai et direct 
comme sa peinture. Les admirateurs du peintre 
regretteront sans doute que n’ai pas été mis 
assez en évidence l’influence de l’art de Fernand 
Léger sur l’époque actuelle (et peut-être sur 
l’avenir) : couleurs vives des machines, des 
outils, polychromie vive en matière d’archi- 
tecture. La troisième partie de l’ouvrage forme 
un album de photographies qui résume assez 
bien l’œuvre du peintre ; les reproductions en 
couleurs ne rendent malheureusement pas la 
force exacte de sa palette [Ed. Pierre Caillier, 
collection « Peintres et Sculpteurs d'hier et 
d'aujourd'hui », 1 vol. format 18,5 X 13,5 cm 
de 190 pages dont 75 reproductions en noir et 
5 en couleurs ; broché : 900 F]. 


ALSACE 
par Philippe Dollinger 


TURQUIE 
par Robert Montran 


A collection des « Guides des Albums bleus » 
est maintenant très connue : un texte de 
présentation littéraire, une suite de photo- 
graphies en noir et en couleurs suivie de notices 
documentées. Pour l'Alsace, M. Philippe 
Dollinger dresse un portrait très complet — et 
d’actualité — sur cette région de forte person- 
nalité. Portrait en profondeur qui ne néglige 
aucun problème : social, artistique, légendaire, 
religieux, etc. Du très bon reportage touris- 
tique, soutenu par de belles photographies 
(auteur : Noël Le Boyer). Les notices, par 
Camille Schneider, insistent sur l’attrait de 
l’architecture et de l’archéologie, particuliè- 
rement originales en Alsace. 

On retrouve les mêmes qualités dans le 
volume consacré à la Turquie. Texte de Robert 
Mantran qui tente de rapprocher du secteur 
occidental cette « presqu'île avancée du 
continent asiatique ». Les photographies de 
Emile Daher et Emmanuel Boudot-Lamotte 
font ressortir mille contrastes : théâtres an- 
tiques et monuments modernes, ruelles du 
vieux quartier et majesté du mont Arara, 
églises rupestres de Cappadoce et mosaïques 
de faïence, etc. [ Hachette, « Albums de Guides 
Bleus », albums 16 X 20 cm de 128 pages dont 
48 de texte et 69 planches en héliogravure dont 
8 en couleurs ; reliure plein Pellior sous jaquette 


couleurs : 975 F1]. 


VIVE LA CHINE ! 
par Jacques Helft 


Ee mémoires d’un antiquaire. Une suite 

d’anecdotes et de réflexions notées au 
cours de cinquante années passées dans le 
monde de la « haute brocante ». Le ton est vif 
et alerte : les lecteurs de Connaissance des Arts 
ont pu le juger grâce aux larges extraits publiés 
dans le n° 43 du mois de septembre. Un livre 
qui s’impose par sa verve optimiste [Editions 
du Rocher-Plon, 1 vol. 12 X 19 cm de 250 pages, 
avec 12 illustrations hors texte; broché : 540 F1]. 


CATALOGUE \ 


Art et Civilisation des Étrusques, catalogue 
de l'exposition organisée au musée du 
Louvre, octobre-décembre 1955. Introduc- 
tion par le professeur Massimo Pallottino, 
suivie d’une bibliographie et des descriptions 
détaillées des 446 numéros qui composent 
l'exposition. Carte de l’Etrurie antique et 
exposé du « problème » étrusque selon l’état 
des connaissances actuelles. Reproduction de 
l’alphabet étrusque et de 57 objets particuliè- 
rement - significatifs [Editions des Musées 
nationaux, 1 vol. 20,5 X 16 cm de 190 pages 
avec 57 planches en noir : broché sous couverture 


en couleurs : 500 F1]. 


PROCHAIN NUMÉRO 


U sommaire du numéro de Noël 1955 
figurent dix articles d’un intérêt excep- 
tionnel, avec huit reproductions pleine page 
en couleurs : visite des salons d’un grand collec- 
tionneur parisien ; détails de l’église de Saint- 
Loup-de-Naud ; interview d’un créateur de 
bijoux modernes ; naissance d’une collection 
de tableaux sur le thème des peintres de 
neige ; transformations de meubles à méca- 
nique du xvin® siècle ; la plus belle boiserie 
peinte du xvir® siècle ; palette en couleurs 
(réalisée pour la première fois) des émaux de la 
céramique chinoise ; résumé commenté des 
cours de ventes 1955 ; la meilleure réalisation: 
de décoration de l’année à Paris ; panorama 
(révélateur) des expositions internationales. 
Enfin les chroniques habituelles d’informa- 
tions, des visites des galeries d’art, de livres 
d’art ; la suite du dictionnaire de « Connais- 
sance des Arts » et l’index pour l’année 1955. 


Les directeurs de Connaissance des Arts : 
H. FRÈREJEAN, D.-W,. RÉMON 


Ce numéro a été tiré à 49,250 ex., le 15 novembre 1955, 
Couverture : Draeger Frères; couleurs : Paul Dupont, 
L. P.-F, Léonard Danel; pages noires et façonnage : 
Les Petits-Fils de Léonard Danel à Loos-lez-Lille (Nord). 


Dépôt légal 4e trimestre 1955 
12953 11-55 — Printed in France 
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Dans un 

cadre ancien, 

vous trouverez 

le plus merveilleux 
repos du monde 
grâce au 

somptueux ensemble 


Le matelas 


1 face hiver 


1 face étre, 


140X190 
Frs. 53 100 
Le sommier assorti 


Frs. 34.000 


Les 1200 ressorts du TRECA RITZ épousent individuellement les 
formes de votre corps et assurent un repos complet dans le sommeil. 


XX KHAN HOIONAION AK 


#5 C 1 
, , ONTNALSSANCE 
3 Réservé aux lecteurs de pe 


BON GRATUIT pour recevoir la brochure TRECA RITZ X 


X XX 


présentée par Monsieur André de Fouquières, et la liste des décorateurs 


TRECA RITZ de votre région. Joindre 30 Frs pour frais d'envoi. : 


NOM 


ADRESSE 


Retourner à TRECA RITZ, Service C, 10, rue de la Pépinière, Paris 8° T R 


Photo IP t = 
Chambre de jeune fille, romantique, réalisée au Salon des Artistes Décorateurs par Gilles Sermadiras. 
Éditée par Maison et Jardin, 38, rue de Courcelles, Paris. 


te M 


À.” “ 
dessus have 


Vs avex, créé à force d'efforts, de recherches, et de persé- 
vérance, une magnifique collection de meubles et de bibelots 
anciens : votre intérieur est vraiment un pur J0)au, el cepen- 
dant n'avex-vous pas oublié que le tiers de votre vie se passe 
dans votre lit, que seul le somptueux ensemble TRECA RITZ, 
matelas et sommier, convenait à votre personnalité pour lui 
assurer le repos total dont vous avex tant besoin? 


Vous n’avez pas idée du confort 
DE CE SOMPTUEUX MATELAS 


RECA 4 


Vous avez un triple rembourrage composé de matelassures super- 
posées, d'un splendide coton cardé, nappé, blanc comme neige et de belle 
laine blanche cardée, nappée, cousue sur toile de coton. 

Vous avez une suspension idéale à ressorts ensachés individuellement 
dans des pochettes de toile de coton (plus de 1200 ressorts dans un grand 
matelas). Cette suspension est garantie 15 années, mais en fait votre matelas 
TRECA RITZ durera toute votre vie sans jamais vous occasionner de 
frais. 

Vous avez une plate-bande capitonnée quadrillée du plus bel effet, 
supprimant le bourrelet extérieur disgracieux, et véritable nid à poussière. 
% Vous avez le choix entre trois solutions : 

— 1 coté hiver, matelassure de laine blanche 

1 côté été, matelassure de coton blanc 

— 2 côtés hiver, matelassure de laine blanche 

— 2 côtés été, matelassure de coton blanc 
ÿ Vous pouvez choisir entre les plus beaux coutils du monde, exclu- 
sivité TRECA RITZ, granités ou damassés, pur fil, dans toute la gamme 
coloris : blanc, ivoire, gris, or, bleu, rose, etc. 

g Vous choisirez le sommier TRECA RITZ assorti, garanti 15 ans, 
somptueusement présenté, qui constituera avec votre matelas TRECA RITZ 
un ensemble d’un confort sans précédent. 

Le matelas et le sommier TRECA RITZ se font en toutes dimensions 
et sur gabaris. Devis sur demande. 

En vente uniquement chez les grands décorateurs et dans les mil- 
leures maisons spécialisées. 


E CA RITZ, 10, Rue de la Pépinière - Paris & — LAB. 6G2-26 
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